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BIBLIOTHEQUE 

N IVERSELLE 

DES DAMES. 

traduction 

libre 

‘B’AA'TADIS de gaule. 

livre TROISIEME. 

Nous avons vu dans le Livre 
précédent quelle fut la vengeance 
Cu’Angriote & Sarquille prirent des • 
fils de Gandandel & de Brocadanj 
mais quoique Lifvard, dans fon 
cœur , reconnut que cette vengeance 
étoit jufte, il fut peiné de fefpéce 
de viaoire qu’il fembloit que les 
Romans. Tome XVIII. R 
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Chevaliers de Tlfle Ferme avoient 
remportée j & par la mort des tro’s 
Chevaliers Bretons , & par la déli- 
vrance de Madahme. 

Craignant .qu’on ne le foupçonnât 
de redouter Amadis , du fecours du- 
quel Galvanes avoir paru le mena- 
cer 5 il envoya dire à ces Chevaliers, 
au moment de leur départ , qüe s’ils 
ofoient reparoître dans Tes Etats., 
rieh ne l’empêchei-oit de les en pu- 
nir. Brian d'Erpagne indigné de cette 
menace, s’en plaignit vivement au 
fage Grumedan, & chargea l’émif- 
faire de Lifvard de lui répondre., 
que puifqu’il les traitoit en ennemis , 
ils lui prouveroient déformais qu’il 
n’en avoir jamais eu de plus redou- 
tables. • 
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Lorfque Lifvard reçut cette ré- 
ponfe, lé Roi Arban de Norgales fit 
en vain tous fes efforts pour modé- 
rer, les premiers .tranfports de fa co- 
lère 5 il fit appeler un Chevalier de 
fa Cour 3 nommé Cédil de Ganottes : 
Partez , lui dit-il , pour l’ifle Ferme, ' 
où vous trouverez Amadis , & dites- 
lui que j’ai pris la réfolution d’aller 
moi - même m’emparer de l’Ifle de 
A^ontgafe > que c’eft-là que je l’at- 
tends aveç ceux qui fuivent fa ban- 
nière} & que je defire qu’ils^ofent 
s’y trouver, pour les punir de leur 
audace dans leurs propos , de l’in- 

fidélité qu’ils ont montrée en quit- 
tant mon fervice'. 

Cedil étant parti pour remplir* la 
commiffion dcntpl étoit chargé , ,Lif- 

Aij . 
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4 A M A D I s 

Yard fe mit en marche dès le même 
foir, pour joindre fon arniiée &'fe 
porter fur Tille de Montgafe j ce qin 
fut très-heureux pour Oriane , dont 
Tctat devenoit de jour en jour plus 
difficile à cacher , & qui partit fur 
le champ pour Mirefleurj avec la 
Princeffe Mabille , la Demoifelle de 
Danemarckj & le fidèle Durin. Les 
douze Chevaliers , Angriote & Sar- 
quille J conduifirent Madafime à TIfle. 
Terme ^ & trouvèrent j en y arrivant , 
Amadis , qui , prévenu de leur arri- 
vée 5 s’avançoit au-devant d’eux à la 
tête de deux mille Chevaliers ^ que 
fa renommée & le bruit de*îa que- 
relle avoit déjà ralTemblés fous fes 
étendards 

• ik peine Amadis a voit-il eu le 
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temps . de rendre les premiers bon- 

/ 

rieurs à Madafîme . qu’il vit arriver 
Cedil de Ganottes quij l’abordant 
les lamies aux yeux ^ lui dit : Sei- 
gneur, c’eft avec regret que je m’ac- 
quitte de l’drdre dont le Roi mon 
maître m’a chargé. Amadis auflfi-tôt 
fit avancér les Chevaliers de fa fuite j 
qui, formant un cercle autour de 
Cedil , entendirent tous , avec la 
même indignation , le défi mêlé de 
• menaces outrageantes que Lifvard 
l’avoit chargé de leur foire. Amâdis 
fcul l’écouta’ fans en être ému , & 
chargeant Gandalin de conduire Cc- 
di! dans toute Tlfle, pour lui faire 
voir les merveilles qu’elle contenoit, 
L-: plus encore pour lui faire con- 
noitre toutes les forces & les dc- 

A ifj 
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6 A M A D I s • 

fenfes qui rendoient Tille inattaqua- 
ble , il raflembla le confcil des plus 
anciens Chevaliers, dans lequel il fut 
décidé que Sadamon , Tun des plu» 
fages & des plus accomplis Cheva- 
liers qui fufTeht dans Tille , partiroit 
dès le lendemain avec Cedil pour 
répondre au défi du Roi Lifvard , & 
TalTurer qiTils pafiferoient au plutôt 
à Tille de Montgafe pour le forcer 
à la remettre à Madalime. . 

‘ Amadis tirant Sadamon en particu- , 
lier , le chargea de dire à ce Princç 
qiTil devoit le connoître trop bien 
pour croire que fes menaces puiTent 
Tébranler j mais que cependant il ne 
feroit point de Texpédirion que les 
Chevaliers de Tille Ferme fe propo- 
foient de faire , parce qu'il regardait 
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comme au-d^flbus de lui de repren- 
dre une fouveraincté qu’il devoir au 
fang qu’il avoir verfc pour fon fer- 
vice. Amadis le pria d’alTurer la Reine 
Erifene qu’il s’honoreroit jufqu’à la 
morr du rirre de ion Chevalier , & 
qu’il avoir le plus vif regret que l’in- 
juilice du Roi Ton époux le forçât 
à prendre les armes. 

Agrnves pria Sidamon d’ail m er 
Oriane Sz la Reine Brifcne de ies 
refpeéts 5 mais de leur redemander 
la PrincelTe Ivlabille fa fœur, qu’il 
croyoit maintenant déplacée dans 
leur Cour. Amadis fouifrit intérieure- 
ment en entendant Agrayes redeman- 
der Mabille j qu’il favoit être la feule 
confolation que fa chère Oriane put 
avoir en fon abfence j mais il n’ofa 

Aiv 
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rien dire qui pût le faire connoître : 
il nomma Gandales pour accompa- 
gner SadamoUj Sc lui donna Tes inf- 
truélions fecrètes pour parler à la 
Princeiïe Mabille;, & même à la belle 
Oriane, lî la prudence le lui'per- 
mettoit. 

Sadamon & Gandales étant arrivés 
près de Lifvardj s’acquittèrent de 
leur comm.iiTion avec noblefle & fer- 
meté î mais loin d’employer les me- 
naces J Lifvard ne put rien trouver 
que de refpeâueux dans les termes 
dont ils fe fervirent en lui parlant j 
cependant J lorfqu’il eut appris de 
lôur bouche la réfolution des Che- 
valiers de rifle Ferme, il reçut très- 
mal ce que Gandales lui dit de la 
part d’Annadis ; Il m’eft fort égal , 
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répondit-il , qu’Amadis vienne ou 
ne vienne pas à cette expédition i & 
ie parti qu"il prend de m’éviter , me 
forcera- d’aller le chercher moi-même 
dans fon Ifle. 

Giontes > neveu de Lifvard j 8c 
Guilan le Penhf, furent très-afHigés 
d’entendre une pareille réponfc j ils 
avoient efpéré jufqu’alors trouver urt 
moment favorable pour rapprocher 
les efprits } mais ils connoiflbient 
trop le grand cœur .d’Amadis pour 
croire qu’un Prince d’un fi haut rang 
s’rtbairsàt à faire une fécondé démar- 
che auprès de. Lifvard , après l’avoir 
vu répondre fi nul à; celle qu’il ve- 
<)oit de faire. 

Gandales s’étant rendu chez la 
Reine Brifenc , pour s’acquitter des 

A V 
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ordres dont Amadis l’avoit chargé 
pour elle, reçut le meilleur accueil 
de cette Princeffe , qui ne put ou 
meme ne voulut pas lui cacher. Pef- 
time &: Tamirié dont elle etoit péné- 
trée -pour Amadk} mais Gandaîes 
{ fans le favoir) mit le poignard dans 
le cœur d'Oriane j lorfqu^il demanda 
la PrincefTe Mabille de la part de Ton 
frère Agrayes. Les deux Princeflcs , 
fondant en larmes, coururent em- 
bralTer les genoux de Brifene, pour 
la fuppliet d*cmpêcher une ü cruelle 
réparation. Eh ! pourquoi. Madame , 
craignez-vous donc de quitter cette 
Cour, difoit Gandaîes à Mabille? 
Vous favez quelle eft la haine qui ré- 
pare le Roi de votre oncle -Galvanes 
& de votre frère : pourquoi crain- 
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«Iriez vous de venir à I?. Cour du 
Roi Périon , où vous trouveriez une 
fécondé mère dans votre tante la 
Reine Elifene & la fœur la plus 
aimable dans votre couline Mclicie? 
Seigneur Gandales^ interrompit vive- 
ment Oriane , je n’oublie point les 
marques d’amitié que je reçus de 
vous- dans votre château, & plus 
d’une raifon vous fait mériter ma 
plus tendre amitié : ne vous obftinez 
plus de grâce à me percer le cœur , 
lailTez décider celui de ma coufine ; 
fon frère n’a nulle autorité fur elle , 
& la Reine ma mère l’aime trop ten- 
drement pour s’en féparer, à moins 
quelle ne le veuille. Non, non , 
ma chère Oriane^, je ne vous quitte- 
rai jamais, s’écria Mabille en la fer- 

A v; 
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rant <ians fes bras : partez , Seigneur 
Gandales ^ 8r dites à mon frère que 
ce feroit m'arracher la vie ^ que de 
me forcer à quitter ma ' coufinc 
Oriane. Lifvard entra dans ce mo- 
ment; il fut touche du tendre atta-' 
chement que montroit Mabille poiir 
la Reine & pour' Oriane , & fe fai- 
fant d'ailleurs un fecret plaifir de. 
braver AgrayeSj en refufant de lui 
rendre fa fœiir, il dit à Gandales 
qu'il avoir trop d'eftime pour Ma- 
biîle pour forcer fa volonté ^ & 
qu'elle ne partiroit pas de fa Cour ^ 
puifqu'elle s’oppofoit à la demande 
qu'il venoit de faire, 

Cere fcène ü touchante attendrit 
le fige Gandales 5 ‘ ifn'infîfta plus, & 

■ I » 

prorrfit à Mabille de faire approuver 


Digitized by G6- *“* 



I) E « G A U L ‘l. 13 

fon féjour près de la belle Oriane , 
qui courut à fon cabinet 3 d’où bien- 
tôt elle rapporta- de riches tablettes 
émaillées' & garnies de pierreries qui 
traçoient fon chiffre : Vertueux Gan- 
dales J dit-elle y acceptez ces tablettes 
en mémoire de 'mon- amitié pour 
vous , & de celles “que 'vous 'fûtes 
ü bien conferven Elle rbügit en pro- 
nonçant ces derniers ‘mots; Candales 
ne Ten trouva que plus belle ^ &"ce 

f , 

que ce peu de mots lui fit entrevoir 
ne put que la lui rendre plus chère : 
N’oubliez rien 3 ajouta - t - elle 3' de 
tout ce que vous avez vu & enten- 
du dans cette Cour'; dités à moii 
coufin Amâdis'qu’Oriane le regrette^ 
& que le plus heureux jour de ma 
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vie feroit celui de fa paix avec le Roi 

mon père. , . ... 

’ Mabille, avec cette grâce &■ cette 
gaieté qu'elle mettoit en toutes fes 
aéliôns , prit le vieux Gandales fous 
le bras : Ne foyez point fcandalifées , 
dit-elle aux Dames de la Reine ^ de 
me voir emmener ce Chevalier dans 
ma chambre i j'ai befoin de le féduire 
•un peu pour^qu'il falTe ma paix avec 
mon frtve Agrayes. Mabille.j en effet, 
écrivit en fa préfèncc .une lettre fort 
gaie & .fort tendre à ce frère î &: , 
fans s’expliquer ave.c lui, cette lettre 
lui faifoit entendue que les raifons 

' H* . . / V ^ ^ 

les plus fortes la tcnoie.nt près d'O- 
rianej elle en remit, en même-temps, 
à , .Gandales une, fort longue^ pour 
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Amadis. Ce Chevalier , dès qu’il s’en 
•fut chargé , rejoignit Sadamon , 
repartit pour l’Ifle Ferme avec lui. 

Pendant leur abfence, un grand 
nombre de Chevaliers de cette ïfle 
fe préparoient à palTer dans celle de 
Montgafe : ils apprirent par Sadamon 
que Lifvard y marchoit en perfonne , 
fuivi, de plufieurs Chevaliers renoms 
més qui l’étoient venus joindre de- 
puis peu î* le plus illuftre de tous 
ctoit le brave Gaïquilan , Roi de 
Sueffe. Ce Prince, vivement frappé 
de la haute réputation d’Amadis, 
avoit l’émulation de l’égaler ; &: fans 
avoir aucun autre motif, il s’étoit 
rangé fous la ^bannière de Lifvard, 
par le feul efpoir de combattre Ama- 
dis , & de le vaincre. Gafquüan avoit 
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fait Tes premières armes dans le Nord, 
ou nul Chevalier n^’avoit pu lui ré-^ 
fifter r il n’étoit encore connu par les 
Chevaliers de flfle Ferme, que de 
Liéloran de la Tourblanche , qui fît 
les -plus grands éloges de ce Prince > 
avec lequel il s*étoit une fois éprouvé 
dans un tournoi, fans qu^’aucun des 
deux eût remporté quelqu’avantage. 
Tout ce que Liéloran leur raconta 
du Roi dc-Sueffe , prévint tellement 
Amadis en faveur de ce Prince , qu*il 
regretta de Pavoir pour ennemi. Si 
je fuis forcé de -le combattre , dit-ii 
à Liétoran, puiife'le fort des com^ 
bats m'accorder une double viéloire^ 
en me mettant à portée de lui de^ 
mander fon amitié. 

Les Chevaliers de • Pille Ferme- 
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étant partis dès le lendemain avec 
MadafimCj pour fe porter fur Tille 
de Montgafe 5 Amadis , félon la pa- 
role qu*il avoit fait porter au Roi 
Lifvard par Gandales , relia dans 
Tille Ferme avec Bruneau de Bon- 
nemer. 

Il avoit la plus vive impatience de 
voir en particulier Tancien Chevalier 
Gandales , qu*il^imoit toujours com- 
me un père tendre qu il avoit adopté. 
Amadis avoit mille quellions à lui 
faire. Eh ! quel eft Tamaiit bien tendre 
qui n'en feroit- pas- fans celfe de nou- 
velles à celui qui vient de voir celle 
qu'il aime ? Gandales avoit attendu 
qu'il fe trouvât feul avec lui pour lui 
remettre la lettre ?de Mabille. Quel- 
ques mots de la main 'd'Oriane frap- 



l8 A M A D I s 

pèrent fes yeux en ouvrant cette 
lettre j fes larmes & fes baifers fu- 
rent le premier 'hommage qu^il rendit 
'aax traces de cette main fi chère. 
Caudales qui crcyoit que cette lettre , 
étoit en entier de celle de Mabilîe 
parut étonné: Ah! mon père j s’é- 
cria l’amoureux Amadis j pardonnez-*- 
moi de ne vous pas découvrir, en ce 
moment, les fecre^ÿ de mon.ame> 
cacîiez le trouble ou vous me voyez 
jufqu’à ce que je puiiTe vous confier 
mon inquiétude & mes peines 5,. la 
vie du malheureux 'que vous reçûtes 
dans votre fein , dépend en entier 
d’un fecret qu’un autre partage avec 
moi. Gandales rembralTant tendre- 
ment, lui jura tout ce qui pouvoir le' 
raffurer. Amadis pourfuivit fa leéturo j 


Dioiti-- ntî 
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nuis qui pourront exprimer l^a^ita- 
tion de Ton ame, lorfqu'il apprit de 
la main de Mabille que fa chère 
Oriaae portoit dans fon fein un gage 

de leur hymen fecret ? 11 faut 

l’avoir éprouvé pour en avoir 

l’idée Ce fentiment délicieux 

qui remplit une ame feniîble , lorf- 
qu’elle fe repréfente vivement un 
nouvel être auquel elle fait 'partager 
fon cxiftence , & dans lequel elle ef- 
père retrouver celle de l’objet qu’elle 
adore , le tranfport de la joie la plus 
vive 3 fut le plus fort dans le premier 
inftant qu’Amadis apprit cette nou- 
velle ; celui de l’inquiétude que lui 
donnait l’état & la fituation préfente 
d’Oriane , ne put être que le fécond } 
m.iis il eût été bien cruel pour lui , 
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fins les affurance» que lui donnoic 
fa coufine , qu'elle avoic prévu tout 
cc qui pouvoit afTurer le fort de fa 
chère Oriane Sc de Tenflmt qu'elle: 
étoit près de mettre au jour : il fentit 
alors plus vivement que jamais fon 
malheur d'être en querelle avec le Roi 
Lifvard j mais ^ ne pouvant en ce 
moment imaginer aucun moyen de 
fe rapprocher de lui, & tous les 
Chevaliers qui*l'avoient fuivi étant 
trop indignés ‘contre ce Prince , pour 
qu'il put leur propofer aucun moyen 
d'accommodement , il efpéra que fans 
fe compromettre , le Roi Périon fôn 
père pourroit ménager cette paix , 
qui pouvoit feule le réunir à fa chère 
Oriane : voyant d’ailleurs qu'il n'a- 
yoit que des jours trilles & malheu- 
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reux à pafiTer dans Ton abfencc , il 
propofa des ce jour même à Emneau 
de Bonnemer d'aller en Gaule avec 
lui, pour fe rendre à la Cour de 
Perion j & Bruneau reçut avec tianf- 
port la propofition d'un voyage qui 
l’alloit rapprocher de la jeune Mc- 
licie. 

Amadis fit fur-le-champ é^iper un 
•vaifl'eau pour pafier dans la Gaule ; 
hifia Gandales pour gouverner l'Iflc- 
Ferme avecYfanie, & s'embarqua 
fuivi de Gandalin , de Saîinde , ac- 
compagné de fon ami Bruneau , 
qu'il regardoit déjà comme fon frère. 

Les vents furent favorables pen-- 
dant les deux premiers jours de leur 
navigation ; mais une tempête vio- 
lente s' étant élevée^ ils fe trouvé- 
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rent heureux de pouvoir aborder dans 
une Ifle dont rafpeél leur parut agréa- 
ble. Le Pilote qui connoiffoit cette 
mer, fit tous fes efforts pour les 
empêcher de defcendre dans cette ^ 
Ifle dangereufe 5 il leur apprit qu'elle 
portoit le nom de rifle-Trifte , &: 

que depuis long-temps nul de ceux 
que leur^malheur avoit conduits dans 
ce lieu fatal n'en avoit pu fortir. 

Non'feulement Amadis &Bruneau 
fc trouvoient afiez fatigués de la 
mer pour vouloir prendre quelque 
repos } mais Tidée d’un grand péril 
étoit fufiifante pour animer le cou- 
rage des deux héros , & pour les 
déterminer à defcendre. 

S’étant armés, ils montèrent à 
cheval , & fuivis de Gandalio & de 
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Salinde , ils parcoururent une partie 
de rifle 5 & parvinrent enfn fur 
une colline qui dominoit une plaine 
qui paroilToit être défendue par une 
fortereflfe , dans laquelle ils diflin- 
guêrent un très - beau château. Les 
deux Chevaliers s^avançoient pour le 
reconnoître lorfquhls entendirent le 
fon éclatant d"un cor. Parbleu ! dit 
Bruneau , nous pouvons nous atten- 
dre à combattre , mais je crois que 
d’autres nous ont précédés ; car le 
Pilote m’a dit que l’on ne fonne ce 
cor que pour -appeler le redoutable 
géant Mandraque , Seigneur de ce 
château , lorfque les troupes de fa 
garde ne fe trouvent pas aflez fortes, 
pour réfifler à ceux qui les attaquent, 
iis entendirent en effet le moment 
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d'après un grand bruit d'armes, &: 
bientôt ils apperçurcnt deux Cheva- 
liers dont les chevaux avoient été 
tués , qui fe défendoient à peine au 
milieu d'une troupe nombreufe de 
gens armés, & qui bientôt alloient 
être encore attaqués par un géant 
qui fortoit du château pour tomber 
fur eux , & achever leur défaite. 

Amadis & Bruneau s'avançoient à 
leur feçours , lorfqu’un nain qu'ils 
crurent être Ardan , celui d' Amadis, , 
accourut à fon maître , qu’il venoit 
de reconnoître : Ah ! Monfeigneur , 
fecourez de grâce votre frère Galaor 

r 

Sz fon ami le Roi Cildadan. Les 
deux Chevaliers auflitôt volèrent la 
lance en arrêt, à leur fecours : Ah ! 
mon cher Bruneau, courez à mon 

frère , 
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frère , dit Amadis j moi je me charge 
d'arrêter & de combattre Mandraque. 
A ces mots ^ il courut fur ce géante 
qui vint fur lui furieux de voir qu'un 
feul Chevalier ofoit l'attaquer 5 l'at- 
teinte de la lance d’Amadis fût ü 
terrible , qu'elle fit plier les reins x 
Mandraque jufques fur la croupe de 
Ton cheval j oC ce mouvement lui 
ayant fait tirer les rênes trop forte* 
ment, fon cheval fe renverfa fur 
lui , fans que I^îandraque pût fe re- 
lever , ce géant ayant eu la jambe 
calfée , par cette chute. Amadis le 
voyant hors d'état de combattre , 
courut au fecours de fon frère , qui 
venant de donner la mort au neveu 
de Mandraque , avoit fauté fur fon 
cheval 5 Sc dans le même momenç 

B 
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Gandalin defcendatit du fien , il força 
le' Roi Cildadan à monter delfas , 
& iaùta légèrement fur celui d"un 
cavalier qu’il vcnoit de percer d’un 
coup d’épée. 

Le*s troupes du géant alors ne 
livrèrent prefque plus de combat , 
& taillées en pièces par les quatre 
Chevaliers &: leurs deux braves 
Ecuyers , elles cherchèrent leur fa- 
im dans la fuite , & laifsèrent Man- 
dracme étendu fans défenfe fur la 
pouOière. Galaor & Cildadan cou- 
roient déjà fur Mandraque pour lui 
donner la mort, lorfqu’Amadis , fe 
fo avenant que ce géant étoit père, 
du brave Gafquilan , Roi de Suelfe , 
s’élança pour les ' retenir. Amadis 
s’avança feul l’épée haute fur Man- 

• i 
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draque, en lui difant : Mandraque, 

• 

ta vie ell dans mes mains : mais en 

% 

faveur de ton brave fils ^ je* te la 
donne fi tu veux me jurer de n’at- 
taquer jamais Chevaliers ni Dames 
que le hafard conduira dans ton Ifle. 
Le géant touché de. fa générofité , 
lui dit : Qui que tu fois 3 j’avoue 
que je te dois la vie j & que ma 
conduite j’ulqu’jci méritoit la mort : 
oui, je te jure d’accomplir ce que 
tu me pteferis î mais achève de de- 
venir mon bienfaiteur , en me faifant 
donner du fecours , & en me pro- 
curant l’honneur 5: la confolation 
de te recevoir dans mon château , 
dont maintenant tu dois te regarder 
comme le maître. Amadis fe jetant 
auffitôt à terre , fut jui-meme à Ton 

B ij 
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fecoursi Sc Gandalin & Lafinde ayant 
fait un brancard 3 ils 'tranfportèrent 

^ ' r 

doucement Mandraque dans fa for- 
tereffe , où les quatre Chevaliers 
.entrèrent avec eux. 

A peine Mandraque fut - il arrivé 
près des portes ^ qu^il appela, les 
Commandans de ce qui reftoit de fa 
garde , pour leur ordonner de re- 
mettre les clefs 8c d"obéir comme à 
lui - même au Chevalier qui v^noit 
de lui donner la vie. 

Tous les prifonniersqu! gcmiffoient 
dans les prifons de Mandraque furent 

délivrés j il s*en trouva quelques-uns 
* 

du Royaume de Sobradife , qu^A- 
madis envoya à la Reine Briolanie , 
de la part ( leur dit-il du Chevalier 
de Hile Ferme .3 qui venoit de re- 
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trouver Ton frère Galaor 3 qu'il me- 
noit dans la Gaule avec lui 3 & qui 
lui paroifToit brûler d'impatieucc de 
fe rendre à fes pieds. 

Amadisprit lui-même le plus grand 
foin de Mandraque 3 pendant le peu 
de jours qu'il féjourna dans fon châ- 
teau' 5 mais Tes procédés nobles & 
généreux ne purent adoucir la féro- 
cité de fa fœur, la vieille géante 
Andadoue. Cette cruelle & dange- 
reiife fille 3 quoiqu'elle fût à moitte 
couverte de cheveux blancs hérifies ^ 
étoit d'une force fingulière , plus lé- 
gère à la courfe que les cerfs, & 
ne manquant pas un oifeau lorfqu' ar- 
mée d'un arc & de flèches aigues , 
elle pourfuivoit une proie quelle ne 
pouvoir dévorer que lorfqu'un fang 

B üj 
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chaud eri: couîoit encore. N'ofant 

attaquer Amadis en pr^fence de fon 

frère , dont elle craignoit le pouvoir 
&■ la loyauté , la méchante Ahdadouc 
guetta le moment du départ d*Ama- 
dis J & fe cacha fur un rocher que 
les vaiHeaux étoient obligés de ranger 
en forrant du port , pour regagner 
la pleine mer. 

Amadis & fes compagnons s*étant 
embarqués pour la Gaule , après avoir 
reçu les nouveaux fermens de Man- 
draque , pafsèrent près de la roche 
d^où la géante leur lança fi forte- 
ment un dard j que non - feulement 
ce dard traverfa la cuifTe dé Bruneau 
de Bonnemer, mais il la cloua au 
bord du vaiffeau qu'il pénétra.' L'ef- 
fort qu'avoit fait Andadoue en le 
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lançant , la fit tomber dans la mer > 
mais malgré les flèches qu’on lui ti- 
ra ^ qui furent parées par les 
peaux d’ours dont elle étoit couver- 
te J elle fendit les flots «de fcs bras 
nerveux , regagna l’Ifie , d’od re- 
paroifî’ant fur la pointe d’un autre ro- 
cher , elle leur cria d’une voix ter- 
rible , qu’elle ne feroit pas contente 
qu’elle ne leur eût donné la mort. 

Bruneauj fecoiiru par un chirur- 
gien habile J fupporta le trajet;, qui 
fat heureux. Le vaiflTeau qui portoit 
Amadis & fes compagnons , aborda 
dans un port voifîn d’i^f château , 
que le Roi Périon habitoit alors avec 
Elifene & fa fille Mélicie :• c’étoit le> 
même où Galaor avoit été élevé dans 
fon enfance par le géant Gandalac. 
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Péricnj ayant apperçu ce vaifleau 
jeter l’ancre dans le port, envoya fa- 
voir quels ctoient ceux qu’il pcftoit. 
Amadis , qui delïroit préfenter lui- mê- 
me à la fteine fa mère, Galaor 
qu’elle n’avoit pas vu depuis fon en- 
lèvement , fît dire à Périon que c’ê- 
toit le Roi d’Irlande, Cildadan & 
Bruneau de Bonnemcr , qui dcfiroient 

lui rendre leurs hommages. Périon 

• % 

fut trèsraife de leur arrivée , efpérant 
apprendre par eux des nouvelles de 
fes enfans : il les fit prier de fe ren- 
dre à fon château î mais Cildadan y 

40 ^ .s , . 3, 

parut feul , & dit à Périon l’état 
dangereux où fon compagnon étoit 
encore. Périon l’envoya chercher 
avec les plus grandes précautions ,‘ 
en affurant que Bruneau ne pou voit 
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recevoir de meilleurs fecours que de 
fa fille Mélicie , qu^ane ancienne 
gouvernante qu^elle avoir eue, avoir 
rendue experte pour les blclTures les 
plus dangereufes. Périon donna les 
ruêmes aflurances à Bruneau dès 0*^11 
fut arrivé. Ce Chevalier ne put alors 
regretter d’être blelTc , puifque des 
mains fi chères alloient le rappeler à 
la vie, & qu’il avoir refpérance de 
voir tous les jours celle qu’il ado- 
roic. 

Pendant ce temps, Amadis étoit 
monté, fuivi de Galaor, à l’apparte- 
ment d’EIifene ; Ah ! mon cher Ama- 
dis, s’écria-t-elle en courant l’em- 
brafier. . . Eperdue , faifie en revoyant 
ce fils dont elle avoit pleuré la mort, 
lorfque le traître Arcalaüs vint à 
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Londres couvert des armes de ce 
Héros J en Te vantant de îa lui avoir 
donnée 3 Elifene fut long- temps fans 
s'appercevoir qu*un jeune Chevalier, 
plus beau , plus jeune encore qif A- 
madis, étoit à genoux , les yeux 
pleins de larmes & d’amour , 
qu’il lui tendoit les bras : Galaor 1 
mon cher Galaor , viens dans ceux 
de ta mère .... viens , s’écria-t-elle , 
ce ne peut être un autre que toi. 
Galaor s’y précipita , & fut à temps 
pour la foutei ir au moment ou l’ex- 
cès de fa fenfibiüté la faifoit tomber 
fans connoiiïance. Mélicie accourut 
à fon fecours, & trouvant Galaor 
la tête appuyée fur les genoux de fa 
mère , l’appela pour la première fois 
de ce nom lî doux , ‘fi facré pour 
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les âmes vertueufcs & fenfibles. Eli- 
fene > en revoyant la lumière j vit 
aulTij pour la première fois de fa 
vie , fcs trois enfans réunis , & les 
couvrant de taifers & de larmes : 

Ah ! Périon , accours , mon cher 
Périon 3 viens partager mon bon- 
heur, s'écria - 1 - elle i viens être le 
plus heureux des pères. Périon ac- 
courut. Quel fpedfacle délicieux 
pour ce Prince ! eh ! que fa belle 
ame méritoit bien d’en jouir , & de 
retrouver dans Tes enfans deux Héros 
auili célèbres l Cildadan qui le fu:'- 
voit, fe garda bien d’interrompre • 
les premiers tranfports de cette heu^ 
ireufe fa^nille, il la regardoit les lar- 
mes aux yeuxî il finit par embrafler 
tendrement le Roi Périon , en lui 
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cUfant: Seigneur ^ le Ciel eftjufte. 
Se nos cœurs lui doivent de nou- 
veaux vœux 8e de nouveaux facrifî- 
ces quand il récompenfe la vertu. 

Quelques momens après, Cildadan 
le fit fouvenir de Bruneau de Bon-, 
nemer. La jeune Mclicie devint d’une 
pâleur mortelle en apprenant qu’il 
étoit dangereufement btefTé > mais les 
rofes de Ton teint redevinrent ^ bien 
vives lorfquc Férion la prefla lui-mê- 
me d’en prendre foin, & qu’EIifene, 
s’appuyant fur fon bras, la condui- 
iît elle-même à l’appartement de ce 
Chevalier. 

Galaor les fuivit 5 &, ne.fachant 
rien encore des fecrets fentijnens de 
Mélicie , il redoubloit l’embarras de 
fa jeune fœur, en lui faifant l’éloge 

de 
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<lc Ton ami J qu il i almroit être ciigiie 
des foins qu'il la fnpplioit d'en 
prendre. 

Le dard de raffreufe Aridadoue 
avoir percé d’outre en outre la cuilTe 
de Bruneau^ dont le premier appareil 
avoir arrêté le fang avec peine. Les 
tranfports que fentit Bruneau lorf- 
qu’il vit approcher celle poiir Ir- 
quelle il avoir mérité de palTer fous 
rare des loyaux’ amans, ce premier 
moment, ce bonheur inefpéré, ce 
fecours qu’une main adorée éroit' 
prête à lui donner, tout fit bouil- 
lonner avec force ce qui lui reçoit 
de fang , & le fit couler de nouveau. 
Elifene s’en apperçut au mbment où 
Bruneau perdoit connoi/Tance j elle 
n héfîta pas à le fecoiirir elle - mê'’ 
Tome XVIII, C 
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me î & Mélicie , autorifce par rexemr 
pie de fa mère , profita du temps de 
révanouififement de Bruneau pour 
fermer fa double blefifure , fur la- 
quelle elle verfoit un baume pré- 
cieux , en f affujettififant de façon à 
ne plus craindre un pareil accident. 
Cependant ce Chevalier fut affez 
long-temps fans reprendre l’ufage de 
fes fens , pour donner le temps à la 
Reine de Gaule de fe retirer ^ après 
avoir ordonné que fa fille Sz deux 
de fes Demoifelles le gardalTcnt à vue 
jufqu au lendemain. 

Lorfque Bruneau rouvrit les yeux, 
ils rencontrèrent ceux de fa chère 
Mélicie > il lui fourit tendrement, &: 
voyant fes mains blanches encore 
cnfanglantées , il pencha fa tête, les 
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ferra fur les lèvres : Ah ! s'ëcria-t-il , 
qu’il m’eft cher de devoir la vie à celle 
qui me la fait aimer! Mélicie, qiioi^ 
que bien attendrie j eut ia force de 
lui fermer la bouche, & de le^me- 
naccr de s’éloigner s’il proferoit nn 
mot , & s’il ne faifoit pas Tes e (forts 
pour conferver un calme lî nécclTaire 
à fon état préfent. Cette menace , 
quelque peu vraifemblable qu’elle 
filt , fiiffit pour lui faire garder le 
filence. Les foins aflTidus &: fi tendres 
de Mélicie eurent tout le fuccès 
quelle en efpéroit j elle eut le plai- 
fir de voir Bruneaii les yeux fermés 
par un doux fommeil ; & le hasard 
ayant obligé les deux Demoifel’es à 
fortir un moment, elle ne put s’em- 
pêcher de baifer bien doucement le 

Ci; 
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front de fon amant, en'fe le repr»> 
fehtant au moment où Tare des 
loyaux amans l’ avoir couronné de 
fleurs. 

Pendant le fommeil de Bruneau , 

, Mélicie jouit du plaiflr de s’entretenir 
avec fon Ecuyer Lafînde. Ce jeune 
& brave Ecuyer fut mettre autant 
d’adrelTe que de vérité dans le. récit 
qu’il lui fit des aventures de fon 
maître j il le lui peignit comme le 
plus paflfionné des amans ; il fit valoir 
cette candeur , cette loyauté qui l’a- 
voit rendu digne de voir les ftatues 
enchantées d’Apollidon- & de Gri- 
*manèfe. Ah ! Madame , difoit-il , j’ef- 
pere que par vos foins mon maître 
guérira de la bleflfure que lui fit le 
dard de la cruelle Andadoue 5 mais 
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vous n’arracherez^jamais le trait dont 
Tamour a blelfé Ton cœur : j'ignore 
encore quel cft l’objet de fa tendref- 
fej tout ce que je defire, c’eft que, 
celle qu’il aime connoifTe tout le prix 
d’un amant aulfi refpedueux qu’il eft 
fidèle. 

Cildadan & Qalaor fe trouvèrent 
chez leur ami Bruneau de Bonnemer 
avec Amadis & Périon , lorfqiic 
Mélicie, d’une main tremblante par 
la crainte , leva le premier appareil 
de la bleffure , la joie la plus vive 
remplit Ton cœur lorfqu’elle trouva 
le fang arrêté > les deux blelTures 
réunies, & que l’état prcfent du 
bleflfé lui permettoit de les alTurer 
qu’il n’y avoit rien à craindre pour fa 
vie. 

L nj 
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Cildadan & Galaor fe reflbuvin- 
rcnt alors des cngagemens qui les 
rappeloient à Londres près de Lif- 
vard. Le Roi d’Irlande , par les con- 

* . . ^ J. 

vcntions de la bataille qu’il avoit per- 
due contre celui de la Grande-Bre- 
« 

tagne , étoit obligé de l’aller fcrvir 
en perfonnc avec un certain nombre 
de Chevaliers Irlandois j & Galaor,' 
ayant accepté le titre de Chevalier de 
Lifvard , ne pouvoir abandonner le 
fervice de ce Prince , fans avoir pris 
congé de lui. L’un & l’autre firetit 
part à Périon de leur pofition pré- 
fente , de la cruelle nécelîité dans 
laquelle elle les mettoit de quitter 
Amadis , & d’aller joindre un Prince 
dont il avoir lieu de fe plaindre. Eli- 
fene & Périon vouloieht d’abord les 
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en détourner î mais ce Roi généreux, 
fe repréfentant que le fang de la Mai- 
fon royale de Gaule étoit R pur , 
que la plus légère apparence d’une 
infidélité ne devoit jamais le tacher : 
Ce Prince iujufte , leur dit-il , ne vous 
mettra que trop tôt à portée de 
rompre honnêtement avec lui : rem- 
plifl’ez maintenant ce que vous croyez 
lui devoir, &: lailTez au temps, 
fur-tout à fon ingratitude de vous 
donner un juRe fujet de plainte & 
de l’abandonner poür* venir nous re- 
joindre. La Reine, frappée de la 
juftice & de l'honneur qui régnoient 
dans ce que Perion venoit de dire , 
fe rendit , n’infifta plus j & dès le 
lendemain Cildadan & Galaor s'em- 

C iv 
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barquèrcnt pour retourner dans la 
Grande-Bretagne. ' 

A peine furent-ils arrivés , qu ils 
apprirent que Galvanes, Floreftan , 
Agrayes ^ à la tête d^’un grand déta- 
chement des Chevaliers partis de 
rifle Ferme, étoient arrivés dans 
rifle de Montgafe, & s'en étoient 
.emparés .après avoir battu l'armée 
que Lifvard avoit envoyée dans.cétCc 
Ifle,, fous les ordres du Roi Arban 
de Norgales & de Guilan le Penflfj 
jls apprirent , en même -.temps que 
, Lifvard, furieux de cette défaite , 
avoit pris la réfolution d’aller liii^ 
même attaquer cette Ifle à la tête 
d'une nouvelle armée : ils furent 
yivement affligés .de cette nouvelle , 
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prévoyant bien que Thonneur & la 
foi du ferment alloient bientôt les 
forcer à fe trouver les armes a la 
main contre leurs proches parens & 
leurs meilleurs amis. Les Chevaliers 
de ce temps ne connoilfoient point 
cette politique adroite qui fait inter- 
préter & pallier d’anciens engage- 
mens } ils gémirent dans leur cœur > 
mais l’honneur & la foi juree les 
déterminèrent à n’écouter que ce que 
1 un & l’autre leur preferivoient. 

Les deux Princes continuoient leur 
route pour joindre le Roi Lifvard * 
lorfqu’ils rencontrèrent douze Che- 
valiers richement armes & douze 
Demoifell.es : au milieu de cette 
troupe brillante, ils apperçurent un 
jeune Damoifcl d’une figure char- 

c;y 
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mante , & dont la taille & le main- 
tien annonçoient qu^il étoit en état 
de porter les armes & de s^cn fervir 
avec gloire. Ces Demoifelles, ne 
doutant pas que Cildadan & Galaor 
ne fuûent des Chevaliers de la Cour 
de la Grande-Bretagne, les abordè- 
rent & leur dirent qu'elles étoient 
étrangères , & que chargées d’une 
commiffion pour le' Roi Lifvard , 
qu'elles favoient être avec une trou- 
pe de Dames, goûtant le plaifir de 
• la chafTe dans cette même foret , elles 
les prioient de les préfenter à ce 
Prince. Galaor leur répondit avec le 

ton galant & poli qui lui etoit iî 

% 

naturel , que Ton compagnon 8^ lui 
fe feroient un honneur de les accom- 
pagner} & Galaor, frappé de l’aie 
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noble & agréable du Damoifel , leur 
demanda qu*clîe étoit Ta naiffance ? 
Seigneur , lui dit celle qui paroiflfoit 
donner des ordres à cette troupe , 
ce n’eft point à nous à vous en inf- 
truire j tout ce que nous pouvons 
vous dire , 'c’eft que le Damoifel j du 
côté de père & de mère ^ eft de race 
royale ; & nous vous fupplions de 
nous aider à preffer le Roi de lui 
donner l’Ordre de Chevalerie , même 
avant de recevoir une lettre qüe je 
dois lui remettre J &: qui^ j’efpère, 
lui procurera la fatisfaéUon la plus 
douce. Galaor & Cildadan le lui pro- 
mirent : la Demoifelle auflitôt fit faire 
halte à fa troupe & fuivit les deux 
Princes, auxquels le fon des cors & 

Cyj 
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le bruit des chiens annonçoient que 
la chafle étoit proche. 

t-ifvard 3 appercevant de loin deux 
Chevaliers 3 imagina que 3 peut-être 3 
ils demanderoient la joute 3 & dit à 
l’ancien Chevalier Grumedan d’aller 
les reconnoîtrei & favoir ce qu’ils 
defiroient de lui, Galaor , reconnoif- 
fant Grumedan, vint à fa rencontre3 
& lui dit : Sire Chevalier 3 venez- 
vous pour me provoquer au combat? 
C’eû félon , répondit Grumedan d’un 
ton ferme 5 mais jufqu’ici je n’ai d’au- 
tre deflein que de favoir qui vous 

J 

çtes. Ma foi 3 .répondit Galaor , je 
fuis l’homme le plus content de pou- 
voir embrafler fon ancien ver- 
' ami, A ces mots 3 levant 4 vi- 
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fière de Ton cafaue , il cmbralTa Gru- 
medan qui fut^ tranfporté de joie de 
le revoir j il le préfenta fur le chai-np 
à Cildadan comme celui qui portoit 
la bannière royale le jour de la ba- 
taille : Sire ^ dit le vicu;{ Chevalier , 
il me fouviendra toujours de la peine 
que j"eus à la garder lorfque vous 
la fendîtes en deux entre mes bras. 
Parbleu , Seigneur Grumedan 3 mon 
corps porte encore les marques de 
la façon dont vous sûtes la défendre. 
A ces mots J il lui tendit des bras 
comme à fon égal ; la valeur & la 
renommée étabjilTant alors cette 
noble égalité du fmple Chevalier au 
Souverain j lorfque tous les deux- 

avoient les armes à la main. ■' 

» 

Tous les trois -.conduifîrent la De-. 
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itioifellc à Lifvard , qui fut aufï; fur- 
pris qu'enchanté de i^voir Galaor , 
& que le Roi Cildadan fût avec lui j 
il prévint le Roi d'Irlande en lui ten- 
dant la main : Sire ^ dit-il, oublions 
nos anciens vlémêlés ; je vous tiens 
quitte des engagemens que nous 
avions pris réciproquement avant 
notre combat , & c’dl à votre ami- 
tié feule tjue je veux devoir les fer- 
vices oue je vous demande. Cildadaa 
fut très-fenfible au noble procédé de 
Lifvard ; il y répondit avec autant 
•.d’affeélîon que de politeiïe. 

Les Princeffes Orîane & Mabille 
étoient venues la veille de Mirefîeur , 
pour voir Lifvard avant fon départ ; 
s'étant jointes à ce Prince, elles eurent 
U joie la plus vive de revoir Galaor, 
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&: les Dames de leur fuite fe difoient 
tout bas : Le voilà ! le voilà ! Galaor, 
les regardant toutes avec plaifir , fe 
difoit en lui-même : La plus adroite 
& la plus tendre peut être sûre d'être 
bien aimée, & )e ferois bien fâché 
de manquer au rertc de cette troupe 
charmante, en faifant ,un choix. ' 

La Demoifelle ayant fait fon mef- 
fage-, Lifvard, qui s'étoit fait une loi 
de n'accorder l'honneur d'armer au- 
cun Chevalier de fa main > à moins 
qu'il ne fût de la plus haute nairtance, 
héiîtoit à répondre lorfque Galaor 
l'afîura que le Damoifel étoit de 
race royale : le. portrait qu'il en- fit 
intérefifa toutes les Dames de la Cour 
à prerter Lifvard de le faire venir à . 
fes genoux pour recevoir l'accolée : 
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ce Prince Payant promis ^ la Dcmoi > 
felle fut promptement chcrclier le 
Damoifel j il arriva fuivi des douze 
Chevaliers j & apres avoir falué les 
Dames d'un air refpcftueux & galant, 
après avoir excité leur admiration 
celle de la Cour , il fut fe mettre 
à genoux devant Lifvard , qui , fui- 
vant les cérémonies ufitées , lui, de- 
manda s'il vouloir être reçu Cheva- 
lier ? Oui , Sire , répondit le Damoi- 
fel, je le defire, Ôc’de confacrer à 
jamais mon bras à votre fernce. •• • 
'Lifvard, après l'avoir armé Che- 
valier , lui dit de choiiir parmi le« 
Dames celle qu'il delîroit qui lui cei- 
gnît l'épée : la belle Oriane rougit 
de la préférence que le nouveau Che- 
valier lui donna , & fut furprife cllè- 
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même du fentimenc qui Tagita lorf- 
qu’elle s'acquitta de cette fonction. 

La Dcmoifelle , voyant la ceremo- 
nie achevée ^ s'approcha de Liivard , 
& lui dit tout bas : Sirc^ je retourne, 
fur le champ rendre compte de u'.a 
commiflion à celle qui m'envoie : li- 
fez cette lettre après mon départ; 
vous connoîtrez tous les droits que 
vous avez fur ce nouveau Chevalier , 
que ma maitrelTe vous prie de gar- 
der à votre fervice avec les douze 

t 

Chevaliers qui l'accompagnent. A ces 
mots , elle fe retira avec les onze 
autres Demoifellcs > Sc Lifvard priant 
Galaor & Cildadan de conduire les 
Princeflfes &: les Dames aux tentes 
prochaines , il reha quelques momens 
feul pour ouvrir cette lettre, qui 
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déjar lui caufoit une fecrètc émo- 
tion. 

Lettre de V Infante Célindc au 
Roi Lîfvard. 

ce Très-puiflant & excellent Prince, 
s» non , je ne peux croire que vous 
»» ayiez entièrement oublié celle qui 
»» conferve toujours le plus tendre 
» fouvenir du temps que vous pafsâ- 
~ tes auprès d*elle. Hélas ! Seigneur , 
« je me rappelle fans celTe ce jour fi 
M cher & fi fatal , où je vous vis ap* 
M porter à mes pieds la tête de Thor- 
« ribîe & cruel Antiphron. Orphe- 
» line, fans appui, défefpcrée, mes 

Etats 8c ma main alloicnt devenir 
» la proie de ce barbare, fans votre 
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»> bras vidtorieux. Quc^ pouvors - je 
» offrir pour prix d*un pareil bienfaiç 
»» au jeune & charmant Lifvard , pvct 
» à monter fur le trône de la Grande- 
» Bretagne , & déjà Tépoux de Bri- 
» fene ? Me connoilTant encore à 
» peine , je crus trop facilement que 
» le charme qui m'attachoit à vous , 
*» n'étoit que le fentiment de la re- 
» connoifTance : une légère bleflurt 
J» qui vous empêchoit de porter vos 
» armes , vous arrêta quelques jours 
»• dans mon palais. Ah 1 Seigneur , 
» puis-je fans rougir vous rappeler 
ce foir où , fi jeunes encore tous 
les deux , nous étions dans un bof* 
» quet de rofiers , & que > les dé- 
» pouillant de leurs fleurs , nous 
-s» nous les jetions avec rapidité en 


Digitized by Google 



A M A D I s 

” voulant imiter votre combat con- 
» tre Antiphron ? Votré front d"i- 
« voire & vos yeux avoient été 
” frappés par la rofe que je vous 
« avoîs lancée î je voulus éviter la 
vôtre.... je tombai.... hélas ! hé- 

” las! vous ne me relevâtes 

=» point Oui , Seigneur , Noran- - 

M del cft votre fils Oui, je Taî 

w tendrement élevé pour le rendre 
M digne de vous.... Sachez , Seigneur, 

« que je ne Tai jamais oublié ce jour 
.« le plus heureux de ma vie, que 
« je n'^ai voulu mettre aucun Prince 
” en droit de me le reprocher , & 

« que la tendre mère du fils de LilV 
w vard eft & fera toujours Tlnfante 
” Célinde , Reine d’Hégide 
LilVard fut très-touché de la lettre ' 
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de Cclinde ÿ Tarae la plus dure l’eût 
été pour une Princefle dont. la con- 
duite étoit fi noble , qui s’ctoit fi 
bien facrifice à fon amour pour 
Lifvard ^ à l’éducation de Ton fils , 
& qui n’exigeoit de ce Prince que 
de reconnoître le gage d’un amour 
aufli malheureux. Ce Prince cepen- 
dant , craignant l’effet que cette 
aventure pouvoir faire fur l’efprit de 
Brifene , prit le parti d’attendre que 
Norandel fe fût diftingué par quelque 
aélion éclatante pour le reconnoître 
publiquement : ce fut au feul Ga- 
laor qu’il ouvrit fon coeur, en lui 
donnant à lire la lettre de Célinde. 
Galaor fut enchanté d’apprendre cette 
aventure , qui lui rappeioit une par- 
tie des ficnnes j mais bientôt fon 
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attachement pour Orianc , tout 
ce que Ton frère le jeune 'Norandel 
promettoit , le portèrent à requérir 
un don à Lifva^d. Que pourrois-je 
refafer à mon Chevalier , lui dit ce 
Prince ? Eh bien! Sire, lui répondit 
Galaor , vous venez de m’accorder 
de me donner le jeune' Norandel 
pour mon compagnon pendant la 
première année qu’il portera les ar- 
mes. Ah ! Seigneur , s’écria le nou- 
veau Chevalier, qui s’approchant 
alors entendit ces derniers mots , 
puiffé-je mériter de l’ètre toute ma 
vie ! Lifvaftrd permi(;^à Galaor de 
mettre Oriane dans fa confidence : 
cette Princefie fut charmée d’avoir 
un frère aimable , pour lequel la 
fjrmpathie s’étoit déjà fait fentir dans 


<1 
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fon c«eur ; elle remercia tendrement 
Galaor du foin qu’il vouloît prendre 
de le former aux armes , elle joignit 
à fes remerciemens des louanges bien 
méritées ; mais les ayant portées juf- 
qu’â comparer Galaor au Héros dont 
elle aimoit à répéter le nom , Galaor 
n’ofa ni ne voulut admettre de parité 
entre Amadis & lui. Ce fut une oc- 
canon de s’étendre fur les vertus , 
les aiftes & les perfeâions de ce 
frere fi tendremei\t aimé. Qu’il eft 
doux d’entendre louer ce qu’on ai- 
me ! & que la fenfible Oriane fe 
fut bon gré d’avoir mis Galaor à 
même de lui parler d’Amadis , com- 
me s’il avoir lu dans fon cœur ! 

Tout étant prêt pour l’expédition 
que le Rüi de la Grande-Bretagne 
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viHiloit taire fur ntle, de Mont^fe , 
dès le lendemain du jour de la ré- • 
ception de Norandel , ce Prince fut 
coucher en rade, & donna Pordre 
d'appareilfer au lever du foleil. Ce 
départ vint bien à propos pour Oria- 
ne î elle ne pouvoir plus cacher fou 
état ; &: dès que le Roi fon père 
fut parti J les deux PrincelTes & la 
Demoifelîe de Danemarck retournè- 
rent promptement à Mirefleur. Un 
gros temps & les* vents contraires 
rendirent le trajet de la flotte de Lif- 
vard diîhcile : ce Prince n'arriva que 
le huitième jour à l'Ifle de Mont- 
gafe , & fut très-afHigé d’apprendre 
en arrivant que le P*.oi Arban de Nor- 
gales avoit été forcé de fe retirer , 
& de fe retrancher fur une monta- 
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gne 3 après avoir perdu la moitié cfe 
fon armée , & que Gafquilan , Roi 
de Siie/Te^ avoit été bleiïé très- 
dangereufement par Floreilan : il def- 
cendit fans elTuyer de réfiftance , & * 
jura de ne point partir de cette Ifle 
fans avoir tiré raifon des Chevaliers 
de rîfle Ferme , qui s'cn étoient 
emparés pour la remettre à Mada- 
fime. 

Lifvard voulut les attirer au com- 
bat 3 mais la fupériorité de fes for- 
ces déterminant Gaîvanes & Floref- 
tan à fe tenir fur la défenfive jufqu’à 

ce qu'ils eufTent reçu des fccours 
\ 

que le Prince Agiayes étoit ajlé cher- 
cher , cette guerre devint plus lon- 
gue cjlH Lifvard ne Tavoit cru : il 
fut oblige de former un liège en 

D 
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r^Ie. Dans ce teoips-Ià les prépara- 
tifs en étoient toujours fort longs , 
par le temps qu*il falloir employer 
à la conftruéüon des machines né- 
ccffaircs j & les approches de la 
place furent très-difficiles , par les 
fréquentes forties que faifoient les 
Chevaliers de fille Ferme , qui fou- 
vent réuffilToient à ruiner les travaux 
des affiégeans. 

Rien ne fut plus heureux pour 
Oriane que cet événement j la lon- 
gueur de cette expédition lui donna 
le temps & la tranquillité dont elle 
avoir befoin j & les douleurs f ayant 
prife trois femaines après le départ 
de Lifvard , elle eut le courage d'é- 
touffer fe> cris , & mit auAonde 
un fils que la Dcmoifelle de Dane- 
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marck reçut j & dont elle prit foin 
pendant que Mabille • s^occupoit de 
la mère. La Demoifelle fut tres-fur- 
prife , en voulant couvrir cet enfant 
des langes qu’elle avoit préparés, . 
de voir plulîeurs carai5lères qui pa- 
roilToient écrits fur fon fein j les 
uns étoient d’un rouge éclatant , 
les autres étoient blancs 3 mais les 
uns & les autres lui furent également 
inconnus. 

Oriane fentit d’abord bien vive- 
ment la joie d’avoir un fils , & d’etre 
délivrée î mais bientôt la terreur*que 
lui caufoit la deftinée d’un enfant 
fi cher y & de la cruelle néceflfité 
de s’en féparer ^ penfa lui coûter la 
vie : TAbbelTe avoit été inflexible 
à tout ce que la Demoifelle de Da- 
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nemarck avoit pu lui dire. La pitié 
rélîde rarement dans les Monaltères j 
& TAbbelTe^ s*excufant fur fa rè- 
gle y n'avoit jamais voulu confcntir 
. que Mabille exposât fon prétendu 
fils à la porte du Couvent ; cette 
Demoifelle fut obligée de lui tout 
cacher , & de prendre d'autres me- 
fures J elle n'en trouva point de 
meilleures que celle 4'avertir fon 
frère , le fidèle Durin y de fe trou- 
ver avec deux chevaux fous les murs 
du Couventj d'attendre un fignal après 
lequel il recevroit l'*enfant qu'elle 
defcendroit par la fenêtre dans, une 

corbeille ; dès que Durin l'auroit 

« 

reçu J la Demoifelle devoir defcer- 
, dre le joindre y & monter à cheval 
avec lui , pour .aller porter l'en^ 
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fimt en nourrice dans un lieu sûr. 

Pendant le temps . néceffaire pour 

tout préparer ^ Oriane tenoit fon 

ûls entre fcs bras , & le baignoit de 

les larmes : Hélas ! difoit-elle j chère 

petite créature ^ puilTes - tu devenir 
« 

aulTi vertueux J aufli renomme que 
ton père ! Mais qui pourra t’infpirer 
des fentimens propres à t^élever aux 
gifndes actions ? Quelle fera la nour- 
rice qui te donnera fon fein ? En di- 
fant ces mots , elle lui préfentoit le 
lien : Hélas 1 continua-t-elle ^ on te 
croira fils dhine fimple Demoifelle j 
tu ne recevras ni les leçons , ni 
l’exemple du Héros donx tu tiens le 
jour. 

Durin ayant fait le lignai convenu 
le moment d’après Mabille &,la 

Diij 
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Demoifelle de Danemarck furent 
obligées d'arracher l'enfant des bras 
d'Oriane gémiflante 8c défcpérée : 
elles le mirent dans une corbeille , 
& prenant toutes les précautions né- 
ceffaires , elles le defcendîrent dou- 
cement dans les bras de Durin. La 
Demoifelle de Danemarck ne perdit 
pas un moment pour rejoindre Ton 
frère , & baifant la main tremblanfe 
d'Oriane : Madame , lui dit - elle ^ 
foyez tranquille ; votre fils porte fur 
fon fein des lignes qui le feront tou- 
jours reconnoître"', & je vous ré- 
« 

ponds de ne le pas quitter que je 
ne l'aie placé- dans de bonnes mains. 
Alors Ce dérobant aux plaintes d'O- 
riane dont les cris étouffés lui re- 
couîmandoient fon fils , la Dcmoi— 
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fclle defcend, joint Ton frère j monte 
à cheval avec lui , & tous les deux ■» 
crainte d*être découverts , s*éloignent 
promptement avec f enfant , &: s'en- 
foncent dans la forêt. 

Ils marchèrent toute la nuit, & 
s'éloignèrent aflez pour n'avoir plus 
rien à craindre de ceux qui pou- 
voient alors les rencontrer : ils arri- 
vèrent J à la première clarté du jour, 
au bord d'une fontaine qui tomboit 
en cafcafdcs d'un rocher, & qui 
couloir & s'enfonçoit dans une vallée 
profonde , couverte de gros buiflfons 
&: de roches où le foleil n’avoit ja« 
mais pénétré : ils apperçurent à l'en- • 
trée de cette vallée un petit hermi- 
tagc, & fe rappelèrent que, de-*, 
puis . long-temps , cette retraite faui 
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vage étoit habitée par un faint hef- 
mite J nommé Nafcian , homme 
.agréable à l’Etre fuprcme ^ & qui, 
tel que Saint Paul Hennitc , en recc- 
voit fouvent les alimens néceffaires 
à fes befoins. Il fembloit que le pou- 
voir fupréme fe fut étendu pour lui 
jufques fur le naturel farouche des 
bêtes féroces de cette forêt, dont 
les repaires fe trouvoient en grand 
nombre dans la vallée : les lions & • 
les ours avoient l’air de refpeéler le 
faint vieillard. Une lionne entre au- 
tres , dont le repaire étoit celui de 
tous le plus près de fon hermitage , 
s’étoit fi bien accoutumée aie voir,.- 
& à recevoir du pain & des carelfes 
de fa main , qu’elle, le laiflbir entrer 
librement dans l’antre qui lui fervoit 
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de repaire, & fouvent ramufement 
du bonhomme Nafcian étoit d’aller 

t 

voir jouer fes petits lionceaux , il 
fembloit même que cette lionne ai- 
mât a les confier à fa garde j & très- 
fouvent, lorfqu’elle voyoit Nafcian 
s’amufer avec fes lionceaux , • elle 
prenoit ce temps pour fortir de fon 
antre, &: chercher quelque nouvelle 
proie. 

Cette Jionne ce matin s’é,- 

tant approchée de la fontaine, au 
bord de laquelle Durin & fa focur 
s’étoient arretés , elle^fit des rugifle- 
mens affreux en voyant des inconnus 
& des chevaux fi près de fa retraite ; 
celui de la Demoifelle de Danemarck 
en fut fi fort épouvanté, qu’il s’en- 
fuit & l’emporta dans, la vallée au 
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travers des roches & des halliers. La 
Demoifelle effrayée & ne pouvant le 
retenir, jetoit des cris lamentables 
en appelant fon frère à fon fecours. 
Pendant que Durin, qui venoit de 
defcendre de cheval au bord de l’eau 
pour fe rafraîchir, & mettre quel- 
ques gouttes d’eau dans la bouche 
de l’enfant qui crioit dans Tes bras , 

. ce cheval avoir rompu fa bride, & 
s’étoit enfui comme celui de la De- 
moifellc. 

Durin , entendant redoubler les 

cris de fa fœ.ur , & fe trouvant à 

pied , pofa doucement l’enfant fur le 

• 

gafon, pour voler plus promptement 
i fon fecours : il trouva fa fœur tom- 
bée dans un builTon épineux, dont 
il eut peine à la retirer j & voyant à 
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peu de diftanca le cheval embarraffé 
dans un autre buiffon, il le joignit ^ 
le dégagea , & le ramenant à fa fœur, 
tous les deux revinrent promptement 
à la fontaine où Durin avoir laifTé 
l’enfant. 

Quel fut leur défefpoir lorfqu’ils 
ne le retrouvèrent plus fur le gafon, 
& que Durin apperçut, à deux pas, 
fur un peu de fable, les traces fraî- 
ches de la lionne ! Ils ne purent dou- 
ter alors qu’elle n’eût emporté ce 
cher &■ malheureux enfant. 

En effet, la lionne l’ayant trouvé 
fur le bord de la fontaine , elle l’avoit 
pris dans fa gueule ; & , contente de 
cette proie , elle étoit retournée 
promptenaent à fon repaire pour le 
rendre celle de fes lionceaux. 



J1 A M A D I s 

HeureufementNafcian, après avoir 
dit la MelTe y ctoit venu prendre fon 
amufement ordinaire , en voyant 
jouer ces petits animaux auxquels il 
partageoit alors une partie d'un faon 
de chevreuil, que fon neveu vcnoit 
de trouver étranglé dans les filets 
qu^il avüit tendus la veille. Nafciân 
fut* bien . étonné de voir arriver la 
lionne tenant dans fa gueule un en- 
fant couvert de riches langes. Plein 
de foi dans l'Etre fuprême, Nafcian 
n’héfite pas à prendre l’enfant dans la 
gueule de la lionne , qui ne Tavoit 
nullement blefifé. Qui t'a donné du 
pouvoir , dit-il avec véhémence , fur 
cette créature que le Dieu vivant fit 
à fon image ?, Je te conjure en fon 
nom J ajouta-t-il en levant les . yeux 
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au Ciel J je t'ordonne de fa part, 
non - feulement de l’épargner , mais 
de lui faire partager le lait que tu 
donnes à tes petits. La lionne , ayant 
l’aîr de l’entendre , vint' bailTer la 
tête à fes pieds, & de -là s’étendit 
doucement prés de fes petits ; le faint 
homme alors , voyant les lèvres de 
l’enfant deflechées , & plein de con- 
fiance dans le pouvoir célefte , porta 
l’enfant entre les cuiffes de la lionne, 
&r mettant une de fes mammelles 
dans la petite bouche de l’enfant , -il 
fe jetta fur le champ à genoux , les 
yeux baignés de larmes , pour remet- 
cier l’Eternel d’avoir écouté fa voix : 
bientôt il apperçut la lionne lécher 
doucement l’enfant , & lui préfenter 
en fc tournant une fécondé ttiatn- 
Romans. Tome XVIIL E 
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mellc locTqu^il eut vuidc !a pre- 
mière. 

Nafcian eût été très-embarralTé de - 
prendre foin de cet enfant , qu^’il ne 
perdit pas de vue pendant les premièrôs 
vingt-quatre heures j mais ayant en- 
voyé, promptement fon neveu cher- 
cher fa mère J qui demeuroic dans le 
village voiûn 3 cette femme , fœur 
'de Nafcian 3 arriva le lendemain 
matin avec une brebis pleine de lait > 
qui avoit agnelé de la vei'le. Le pre- 
mier foin de la fœur de Nafcian fui 

t ^ 

de démaillotter l’enfant ; & le frère 
&.la foeur furent bien furpris en 

• * I 

voyant les caradlères tracés fur fon 
felîi. Nafcian lut fans peine- les ca- 
raftères latins ,qui traçoient le nom 
d’Efplandian 5 mais il ne put rien con- 
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noître dans les autres , qu'il ;ugea de- 
voir être écrits en langue Rulliquc. 

Nafcian 5^ fa fœur ayant pris l’en- 
fant pour le pdrter à l’Kermitagc , la 
lionne eut l’air de De le voir enlever 
de fon antre qu’avec regret > elle les 
fuivit, comme un chien apprivoifé , 
jufqucs dans la cabanne de l’Hermitc , 
8c depuis ce jour elle venoit tous les 
matins voir Tenfant qui crioit fouvenC 
pour qu’on la lui laifsât téter, & 
qui, paffant fes petites ‘mains dans fa 
crinière épaiffe , la car e (Toit à fa fa- 
çon. ■ , . t 

Le premier foin de l’rîermite avoit 
été de baptifer l’enfant , auquel il 
avoit cru devoir donner le/ nom d’Ef- 
plandian , .écrit en lettres latines fur 
fon fein. Quelques' jours après, le 

.Eij 
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mari de fa fœur étant 'revenu d"uil 
long voyage 3 THermite Nafcian crut 
que Tenfant trouveroit mieux tous 
les fecours convenables à fon âge 
dans la petite villa» que fa fœur habi- 
toic J que dans fon pauvre Hermitage > 
il lui confia cet enfant pour félever , 

N 

en le lui recommandant comme un 
dépôt que la Providence avoir remis 
entre fes mains , & qui ‘devoir en 
être aimé J puirqu'elle Tavoit voulu 
tirer d’un auflfi grand péril. 

La fœur de Nafcian & fon mari 
fe ftndirent dignes* par leurs foiî>s de 
la confiance de l’Hermite } & bien- 
tôt le petit Efplandian , qui furp-aP 
foit les autres enfans de fon âce prr 
la taille ^ la force 8c la beauté , leur 
d*evint aufil cher , que s’il eût été l’un 
de leurs, enfans. 
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On jugera fans peine quel étoit le 
* déicfpoir de la Demoifelle de Da- 
nemarck & de Durin 3 qui ne dou- 
tèrent point que Tenfant n"eût été 
dévoré par cette bête cruelle : la 
Demoifcile fe fût peut-être arraché 
la vie, fi Durin n'eût fait renaître 
quelque légère efpérance en fon 
cœur , en lui citant l'hiftoire de plu- 
fieurs enfans enlevés , comme celui- 
ci^ par des bêtes féroces, & que la 
Providence avoir miraculeufemenc 
confervés. Us réfolurent d’être quel- 
ques jours fans retourner près d’O- 
riane , de ne lui rien dire qui pût 
rrJarmer fur le fort de fon Hls, 8c 
de ne confier les détails de cette 
cruelle aventure qu’à la Princeffe 

E iij 



7^ A M A D I s 

Mabillc dont ils connoifToicnt refprit 

& la prudence. 

Pendant ce temps le Roi Lifvard, 
ayant reçu de nouveaux renforts , 
avoit ferré d'affez près la ville de 
Montgafe pour empêcher les aflfiégés 

I 

de faire entrer des vivres. Galvanes, 
Floreftanj craignant que la difette 
ne fe fît bientôt fentir , honteux mê- 
me de fe tenir renfermés dans cette 

m 

place, en.préfence d'un ennemi qui 
Ven oit fou vent les braver jufqu'aux* 
dernières barrières , prirent le parti 
de faire une fortic générale , & de li- 
vrer bataille au Roi Lifvard , quoi- 
* que le fecours qu'Agrayes avoit été 
chercher ne fût point encore arrivé. 

Cette fortic ne fut point heureufe ; 
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8r malgr;; la valeur & les efforts de 
Galvanes , de Floreftan , de Qucdra- 
gant & d'Angriotes , la multitude des 
ennemis leur fit bientôt perdre Ta- 
vantage qu^ils avoient eu dans la pre- 
mière charge , pendant laquelle Flo- 
’reftan s'ctoit vu maître de la vie de 
Lifvardj.qu^il avoit déjà terraflé fous 
lui î mais J reconnoiflant ce Prince 
au moment où fon bras étoif prêt à 
le frapper , il ne put fe réfoudre à 
donner la mort au père d^Orianej 
& J voyant fon frère Galaor & No- 
randel accourir au fecours de ce 
Prince , il porta fes armes d’un autfe 
côté, & laififa' relever Lifvard, que 
ces deux Chevaliers couvroicnt de 
leurs boucliers pendant qu’il' remon- 
toir à cheval. 

Eiv 
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Le Roi Arban de Norgales étoit 
defcendu de la montagne j où juf- 

P 

qu"" alors il avoir campé 5 ce Prince 
•chargea avec impétuolité la petite ar- 
mée des Chevaliers de Tlfle Ferme, 
déjà fatiguée par un combat inégal, 
&r ne pouvant qu’à peine emporter 
encore leurs armes : toi^t ce que 
Galvanes , Angriotes, & Sarquilles 
purent faire , fut de gagner la même 
montagne qu’Arban avoit occupée 5 
& Florelbn 3 e Quedragant couverts 
de blelTures & démontés reftèrent 
à demi-morts fur le champ de ba- 
’ taille, 3 e furent faits prifonniers/ 
Gaiaor ,....qui pendant le combat 
les» avoir reconnus à leurs armes, 
& qui n’ avoit pu fe réfoudre à les 
combattre, vola promptement à leur 
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fecours j & les fit porter fous fes 
tentes , où bientôt les Chirurgiens 
ayant arrêté leur fang^ ralTurèrent 
Galaor fur leurs. jours. 

La fuite de cette viéloire fut la 
reddition de la forte ville de Mont- 
gafc , dont un Héraut pai-tit,pour 
aller demander à Lifvard de capitu- 
ler 3 de la part de la belle Madafimc. 
Lifvard étoit né fier & cçlère, mais 
généreux ÿ content de voir fes enne- 
mis vaincus j & fille de Montgafe 
en fa puififance , il accorda la capi- 

tulatibn la plus honorable j & me- 

¥ 

me J à la prière de Galaor , la li- . 
bercé de-Florefian & de Quedragant 
fut comprife dans les articles j fous 
la condition de ne pouvoir combat- 
tre pendant un an contre lui. - 

E Y 
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Lifvard s^étant approché le lende- 
main de la Cité de Montgafe , trouva 
hors de la principale porte la belle 
Madafimç en long habit de deuil, 
qui vint lui préfenter les clefs. Ma- 
dame , lui dit ce Prince, il vous eût 
été plus fecilc d^obtenir de ma gc- 
nérofîté J ce que vous & Galvanes 
avez cru qu'il vous feroît facile de 
me ravir pal- les armes ; j'oublie tout 
en ce moment, & je vous rends 
vos états. Si le Prince d'EcolfevousL 
eft cher, ‘vous êtes la maitreire de 
les pvtager avec lui, & j'efpèrc 
que tous deux, en me rendant hom- 
mage des Etats que je vous remets , 
vous ne me refu ferez pas votre at- 
taKrhement. Madalîme , pénétrée de 
jrcconnoifTance , voulut fe jeter à 
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fc5 genoux î Lifvard i*embrafla j & ^ 
la plaçant à fa droite , il marcha 
vers le palais j oii faifant aflembler 
les principaux de cette Ifle , il leur fît 
prêter ferment à Madafime en fa 
préfence. • Pendant ce temps , Ga- 
laor avoir envoyé porter cette nou- 
velle à Galvanes , qui vint avec 
tranfport remercier ^Lifvard , & 

prêter hommage dans fes mains. Dès 
le lendemain PEvêque de Montgafe 
Punit avec Madafime , en ' prcfcrlce 
du Roi de la Grande-Bretagne. Ga- 
laor fut tjmoin de cette cérémonie ; 
de quoiqu*il eût la diferétion de ne 
pas attacher fes yeux fur ceux de Ma- 
dafime , lorfqu*aprês la cérémonie il 
fut lui faire fon compliment , Se lui 
baifer Isi main > Madafime ne put 


DigUtzed by Google 



§4 A M A D I s 

s’empêcher de rougir 3c de foupirer 
en fééret- en fe -rappelant l’aventure 
du château J de laquelle nous avons 
parlé dans le premier Livre , &• pen- 
fant à la différence qu’elle trouvoit 
entre le jeune Galaor, &: Galvanes 
depuis près de 'trente ans armé Che- 
valier. . . . 

- LilVard remonta le lendemain fur 
fes vaifîeaux pour retourner dans la 
Graude - Bretagne , 8c calmer par fa 
préfence quelques (éditions ^ que la 
race toujours perfide de l’enchanteur 
Arcalaiis avoir excitées peivbntl’ab-^ 
fénee de près de quatre mois qu’il 
avoir employés à la guerre qu’il ve- 
noit de terminer. Galaor , Norandel 
8c Gafquilan guéri de fes blelfures^ 
s’embarquèrent avec lui 3 8c les Che- 
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valiers de Tille Ferme , après avoir 
lailTé Galvancs pailîble polTeirdir 
de Madalîme & de Tille de Montga- 
fe , partirent pour Tille Ferme, dès 
que Floreftan & Quedragant purent 
foutenir la mer. 

Le Prince EcolTois , Galvanes , 

reçut de nouvelles marques de la 

géncrolité de Lifvard, dès que ce- 

Prince fut de retour à Londres : 

peut-être Galaor fe dit-il à lui-même 

qu’il devoit quelques petits dédom- 

magemens à cet oncle de fon coulîn 

\ 

& fidèle ami le Prince Agrayes j il 
* fe fervit du crédit qu’il avoit fur 
Lifvard , pour faire joindre plufieurs 
fiefs confidérables à Tille de Mont- 
gafe î &: Galvanes âgé de cinquante 
ans , fans en avoir polTcdé aucun 
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jufqu* alors , fe trouva toiit-à-coup 
très-riche & très heureux avec Ma- 
dahme , fans fe douter de' toutes les 
efpèces d’obligations qu’il avoit à 
Gilaor y qui avoit applani toutes les 
difficultés qui pouvoient s’oppofer à 
fon bonheur. Il fut bientôt à portée 
de prouver fa reGoniioifTance au Roi 
de la Grande-Bretagne j & , fâchant 
que ce Prince étoit près d’être atta- 
qué par le Roi Aravigne , &: ceux 
que le perfide Arcalatis avoit fu li- 
guer contre fon Souverain j il quitta 
fa nouvelle époufe pour voler à Lon- 
dres y avec un nombre fuffifant de 
Chevaliers pour que fa troupe pu: 
porter une bannière quarrée *. 

Un S<;ignear n’ccoic Eanncrct Senc pou* 

« 

roit porcer la bannière quarrée , que lor£- 
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Galvanes fe rendit au port de Gra- 

• 

cedonie , où Lifvard s*ctoit arrêté 
pendant quelques jours avec la Reine 
& les Princefles Oriane & Mabille, 

qui s^étoient rendues dans cette ville 

* 

pour Iç féliciter de fa viéloife , & 
de Pufage généreux qu'il en avoir 
fait. Lifvard ne fe diffimula point 
à lui-même quelle étoît la puilTance 
de la ligue qu'Arcalaüs avoir formée 
contre lui > & , quoiqu'il fût entouré 

^e Chevaliers qui , fous fes yeux , 

• 

qu’il poiivoit entretenir à fes dépens un ccp- 
rain nombre de Chevaliers & d’Ecuyers , 
avec leur fuite à U guerre j jufqiies-là foa 
ctend.^rd avoic deux queues ou fanons , & , 
quand il devenoit plus puiiTanc , fon Souve- 
rain coupoic lui*meine les fanons de fon éten- 
dard, pour le rendre quarré. 
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-venoient de fe couvrir de gloire 
il ne pouvoir s’empêcher de regret- 
ter Amadis 8c ceux de l’ifle Ferme 
qu’il avoir perdus. 

Pendant ce temps quelque fenfi- 
ble que fût Amadis à la tendrelTe 
que lui marquoient le père Sc la 

mère les plus tendres j il étoit 

*• * 

plongé fouvent dans la plus pro- 
fonde mélancolie 5 Ton plus grand 
plaihr étoit d’aller fouvent s’affeoir 
fur la pointe d’un cap du Boulon-* 
nois y d’où l’on décoiivroit les cotes 
blanches de la Grande - Bretagne : 
Ah ! c’eli-la qu’habite mon Oriane, 
difcit-il fouvent les yeux baignés de 
larmes ! c’eft de-là que fon injufte 
père a banm peut-être pour toujours 
le plus tendre Sc le plus fidèle des 
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amans ] Son ame étoit tellement ab- 
forbce un jour dans ces tridcs ré- 
flexions J qu'il ne s'apperçut pas 
d'un dard qui lui frifa la tête j il 
n’eüt peut-être pas évité le fécond 
qu’on^ lui lança , fans les cris de 
Gandalin. Amadis , fe relevant j vou- 
lut courir fur une efpèce de monf- 
.tre couvert de peau d'o'urs.j qu'il 
vit armé d'un fécond dard î mais 
cette étrange figure étant fautée fur 
fon cheval j s’enfuit au travers des 
rochers 5 & j lorfqu'il apprit de Gan- 
dalin que c'étoit la cruelle géante 

Andadoue , il dédaigna de la pour- 

« 

fuivre, & retourna fe raffeoir à la 
même place d’où fes yeux décou- 
vroicnt l’Ifle -d'Albion. Il n’y fut pas 
long- temps fans voir un-efquif io- 



\ 
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ger , qui, venant de cette Ille, vo- 
guoit avec rapidité , & vint aborder 
dans une petite anfe au pied de ce 
cap. Amadis fut au-devant de ceux 
qui defcendoicnt , pour les obfer- 
ver 3 & redoubla de vîtefle l©rfqu'il 
crut reconnoître Durin. C'étoit en 
effet ce fidèle Ecuyer qu'Oriane en- 
voyoit pour lui donner de fes nou- 
velles , & Jui faire favoir qu'il avoir 
un fils. La lettre d'Oriane pénétra 
le cœur d* Amadis de la joie la plus 
vive î mais la prière qu'Oriane lui 
faifoit de refter en Gaule jufqu'à ce 

qu'il eût de Tes nouvelles , la mo- 
« 

déra. Une prière d'Oriane étcic l'or- 
dre le plus facré pour cet amant 
refpeétueux. Dans ce moment même 
Gandalin rejoignit Amadis avec la tête 
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d'Andâdoue , pendue à l’arçon de 
fa Telle. Gandalin Tavoit pourfuivie , 
& le cheval d’Amadis ne pouvant 
courir avec le poids énorme qui le 
furchargeoit , Andadouc étojt tom- 
bée , & Gandalin avoir purgé la 

terre de ce monflxe. Que veux-tu 
que je fâlTe , dit-il , de ce beau pré- 
fent ? po'rtc-Ie plutôt à Bruneau , 
ce Prince n’eû que trop payé pour 
en connoître le prix. 

Durin- fc garda bien' d’apprendre 
f aventure (iniftre de l’enfint d’Oria- 
ne , & dit au Princp de G;yiile que 
la Demoifelle de Danemarck s’étoic 
chargée d’en prendre les foins les 
plus attentifs. Amadis le chargea des 
lettres les plus tendres pour fa chère 
Orianc & fon aimable toufîne î il ne 
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• put cependant s’empêcher de prier 
Durin de repréfenter à la foiiveraine 
maitrede de fes volontés , que Tor- 
dre qu’il fuivroit de demeurer fi 
long-te^mps dans Tinaélion , pouvoir 
nuire à fa renommée , & qu’il la 
fupplioit de lui permettre de retour- 
ner bientôt chercher ' de nouvelles 
pccafîons d’acquérir de la gloire. La 
demande qu’Amadis faifoit à Durin 
fut entendue de Bruneau de Bonne- 
mer. Ce jeune Chevalier , dont Tamc 
étoit élevée & courageufe, réfléchit 
â Tinflant qu’il étoit encore plus 
qu’Amadis dans le cas de chercher 
les aventures qui pouvoient augmen- 
ter fa renommée i quelque épris 
qu’il fût de Mélicic^ & quelque 
heureux quÿl fût en palfant tous fes 
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jours auprès d'elle ^ & quoique af- 
fligé de fe réparer d'Amàdis ^ il crut 
que fon honneur ne lui permettoit 
pas de demeurer plus long - temps à 
la Cour de Perion'. Afnadis aimoit 
trop Bruneau pour s'oppofer à Ton* 
deflfein , il regrettoit bien vivxmeut 
de ne pouvoir l’imiter 5 mais les or- 
dres d’Oriane étoient ü facrés pour 
lui, que rien ne pouvoir les lui 
faire enfreindre. Il conduifit lui-même 
Bruneau chez Périon , pour prendre 
congé de lui , le vit avec plaifr 
les larmes aux yeux lorfqu’il aîloit 
rendre les mêmes devoirs à fa fœur. 
Belle Melicie, lui dit Bruneau, en , 
fléchilTint un genou, je vous dois' 
la vie ; ;e vous l’avois déjà confacrée , 

&: quoi qu’il en coûte à mon cœur,’* 
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;ç pars pour travailler à rilluflrer î 
ce n'eft qu’en marchant fur les ‘tra- 
ces de vos frères que je peux efpé- 
rer de me rendre digne de vous. Ah! 
belle & dièse Mélicie , fouvenez- 
vous de Bruneau , qui ne refpir; que ' 
par vos foins & pour vous adorer. 
Seigneur ^ répondit Mélicie , en baif- ^ 
fant fes beaux yeux obfcurcis déjà ' 
par les larmes , puilTe le ciel confer* ' 
. ver vos jours, Sc puilfen: ceux dont ' 
je tiens la naiffance vous choiiir pour 
faille le bonheur de ceux de Méli- " 
. de : 

Amadis reconduifit fon ami aux ■■ 

portes de la ville , après avoir joui du - 

plaifir de le voir embralTer par Périca ■) 

\ ^ 

CcElifene, comme s’il «eût été l’un 
Icuis enfans. iNous ne rapporte— 


» 

- 
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rons point pliifieurs aventures egale- 
ment étranges Sc périlleufes, dans 
lefquelles Bruneau fe couvrit de 
gloire , & fe montra dignp d'un fort 

heurfeuxj & de devenir le frère d’A- 

« 

madis. 

Le Prince de Gaule .tomba dans 
la plus profonde mélancolie après le 
départ de Bruneau j ne point voir 
Oriane , languir dans un repos dont 
fa grande ame étoit humiliée, c’en 
étoit trop pour ne le pas plonger 
dans les plus trilles & les plus fom- 
bres rêveries j heureufement il en fut 
bientôt tiré par l’événement le plu* 
cmbajrralTant pour lui , dans la pofi- 
tion où ce Prince fe trouvoit vis-à- 
vis le Roi de la Grande-Bretagne. 

A peine Lifvard étoit-il^ de retour 
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eiî Tes Etats de rexpcdition de Tldc 
de Montgale , qu il îpprit que le Roi 
Aravigne., accompagné de plufieiirs 
Souverains & d'Arcalaüs ^ alEembloit 
une armée formidable dans Tlfle L'eo- 
•nile J pour venir l’attaquer. Combien 
ne regretta - t - il pas alors de s’être 
privé du fecours d’Ainadis, 8e de 
celui des Chevaliers qui l’avoient 
fuîvi dans l’Ifle Ferme ? Quelques 
propos qu’il tint à ce fujet en pré- 
fence d’Oriane, excitèrent bien faci- 
lement en elle les mêmes regrets ; 
cependant elle ne fe crut point en 
droit de prier Amadis de fecourir fon 
père î mais elle connoilToit le cCieur 
de fôn Amant.... Ah! peut - être, 
dit-elle en elle- même, faillra-t-il cette 
•ccalîon de forcer mon père à lui 

rendre 
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rendre jullice. Elle eut donc la déli- 
cateffe de ne lui rien demander j , 
fe concertant avec Mabiüe , elle 
écrivit feulement qu’elle lui laiflbit 
la liberté de quitter la Gaule , & d’al- 
ler où fes intérêts perfonnels & 
l’honneur l’appelercient. 

Le même jçur qu’Amadis reçut 
cetrc lettre , 3z que tranfportc de 
joie d’avoir la liberté , ce Prince fe 
propofoit de partir pour l’Ifle Fer- 
me , il fe promenoir fur le foif avec 
le Roi Périon ^ lorfqu’ils virent arri- 
^^cr un Chevalier, dont, le cheval 
très- fatigué , & dont les armes à moi- 
tié brifées témoignoient qu’il avoit 
livré quelque violent combat. Ce 
Chevalier,' recohnoilTant Amadis , 
délaça promptement fon cafque , ac- 

F 
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courut & l’cmbrafTa tendrement > 

cVtoit Fiorertan. Amadis enchanté 

» 

<fe le revoir , le ferra dans fes bras un 
inftî^nt , & lui dit ; Mon frère , quoi ! 
ne connoiiTez-vous pas encore le Roi 
de Gaule ? Florelhn ne répondit 
qu’en jetant un- cri} & fe précipi- 
tant aux penoux de Périon , au’il fer- 
roit avec tendreffe : Ah 1 Seigneur , 
s’écria-t-il , daignerez - vous recon- 
noître Floreftan qui ne s’efi: pas en- 
core scniu alTez digne de «vous ? Fé- 
lion étant iailruit par les deux fils 
d’Elifene , des aélions & des vertus 
de Floreiîan : Oui j mon cher fils , 
lui dit-il 3 c’efi: avec la joie & la tcn- 
drcTe la plus vive que, votre père 
vous reconnoît vous reçoit dans 
fes bras. Pcrion n’héûta pas même i 
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le prëfcnter comme Ton fils à la Reme 
Eîifene. Cette Princeffe > inftraitc àc 
toutès les circonftances de la naif- 
fance de Floreftan, ne pouvoit haïr 
ên lui le fils d"une rivale j elle rendit 
jufttce au fils de Périon , que la re- 
nommée annonçoit comme un Hé- 
ros. 

Le lendemain matin les trois Prin- 
ces s'étant aflfemblésj Amadis leur 
fit part de la pofition préfente du Roi 
Lifvard , & du danger où ce Prince 
éîoit d'être accablé par fes ennemis. 

Floreftan n’écoütant alors que fort 
• « 

refifentiment , fon premier- mouve- 
ment fut de leur propofer de fe join- 
dre aux ennemis de Lifvard pour le 
punir de Ton injuftice. Amadis ne ré- 
pondit rien , & voulut favoir ce que 

fi) . . 
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Périon penfoit avant de fe déclarer. 
La générofité de Périon ne lui per- 
mit pas de fuivre Pavis de Floreftan 
le lien fnt de s’en tenir à refter neu- 
tres , & à voir, quel feroit l’événe- 
ment de cette guerre. Le grand cœur 
d’Amadis eut fouffert prefquc égale-, 
ment en fuivant l’un ou l’autre avisjj 
il leur repréfenta vivement à quel 
point Lifvard avoit illuftré fon régne 
& fa vie , & par fes grandes aélionSj, 
& par les grâces- qu’il avoit répan- 
dues fur les Chevaliers dignes d’el^ 

me , avant qu’il eût eu la foibleflfe- 

• - • 

d’écouter de lâches flatteurs & des 
traîtres. Nous ne pouvons ^ leur dit-^ 
il , nous venger plus noblement des., 
dégoûts qu’il a fini par nqus donner, 
qu’en allant à fou fecours,. & j’en- 
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demande la permifTion au Roi mon. 
père > mais ^ pour que ce Prince n'en 
puiffe tirer aucun avantage fur nous,’ 
& qu'il ne préfume pas que nous cher- 
chions un moyen de nous raccom- 
moder avec lui , je faurai me deguifer 
de façon à n'en être pas connu ; & 
quand même je lui fauverois la*. vie ,, 
8c contribueiois à lui faire remporter' 
la vi^loire, il ne faura jamais que.' 
celui qui fortit mécontent de fà' 
Cour , ait employé fon bras à Ton < 
fervice. Flordfan étoit .d’un- fang 
trop généreux pour ne pas revenir 
fur le champ à l'avis de fon frère : 
L'offenfe cruelle qu’il ofa vous faire, 
lui dit - il , me déterminoit feule à 
prendre les armes contre lui : j'ad- 
mire ôc j'aime trop moit illuftre frè- 

F II) 
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re pour ne le pas fuivre , & je jure 

d’employer mon bras & mon épée 

pour le fcrvice de Lîfvard. A ces 

mots , Périon les ferra tous les deux 

dans fes bras : Mes enfans leur dit- 

« 

îl, je rfeùffe ofé vous le propofer 5 
mais vous pénétrez mon cœur de 
joie & d’admiration 3 par une réfo- 
lution aufli noble : ne «voyons dans 
LilVard qu’un grand Roi ^ qu’un 
Prince noircf.de crimes veut acca- 
bler J c’eft agir en vrais Chevaliers 
que de s.’oppofer à l’injuftice , & fâ- 
chez que votre père ne perdra pas 
cette occafion d’acquérir une vraie 
g'oire avec vous : partons tous trois 
enfemblcj partageons les memes 
périls & la même fortune. Xes deux 
Princes 3 pénétrés de refpeâ: & "de 
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tcndreflTc , baisèrent les mains de^t- 
rion : Ah ! lui dirent -ils j qui pour- 
roit nous réfifter^ quand nous vous 
fuivrons Sc que nous combattrons 
fous vos yeux ? Cette réfolution 
étant prife , Périon les coiiduifit vers 
fon arfenal : Je me fouviens, dit il, 
d'avoir trois bonnes armures fembla- 
bles , allons les voir enfcmble & les 
elTayer. Ils étoient prêts d'entrer dans 
cet arfenal , lorfqii ils furent arrêtes 
par l'arrivée Id'une Demoifelle riche- 
ment vêtue 5 elle étoit fuivie par 
deux Ecuyers , qui portoient un 
^rand coffre de bois de cèdre qu'ils 
déposèrent : Seigneur Amadis , dit- 
clle à ce Chevalier, ma màitreffe 
vous mande par moi , que voici ce 
qu’il vous faut pour réparer le temps 
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que vous venez de perdre : & vous , 

SirP, continua-t-elle en s'adrelTant 

• 

à Périon 3 voilà de quoi vous aider 
dans le fecours. que vous vous pro-. 
pofez de donner au Roi Lifvard. A 
ces mots 3 elle ouvrit le grand coffre 
d'où les Ecuyers tirèrent trois caf- 
ques , trois cottes-d' armes , & trois 
éçus également ornés 5 les écus 
étoient tous les ^ois d'argent femés , 
de ferpens d'orj l'un des cafques 
ctoit blanc, ce fut celui qu'elle pré- 
fenta de la part- de fa maitreffe à Pé- 
ripn ; un cafquç doré fut le partage . 

d’Amadis J un cafquc vert -fut celui , 

« 

de.Floreftan. 

Périon, très- étonné d'un fi beau 
préfent arrivé prefque dans le même . 
moment où fçs deux fils & lui ve-^ 

a • 
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noient de prendre la réfolution de 
fecourir Lifyard , témoigna fa fur- 
prife à la DemoifcIIe , qui lui répon- 
dit en fourianti Ma maitrelle eft bien 

• 

Habile & vous, trouveriez dirîicile- 
ment une aulTi bonne amie. Seigneur 
Amadis, ce rdell pas d'aujourd’hui 
qu’elle aime à lire dans votre cœur. 

« 

A ces mots , elle fe retira fans qu’il 
fût pofTible de l’arrêter ^ & tous les 
trois ne doutèrent point qu’ils ne 
duiienc ce beau préfent àja fage Ur- 
gandc 

, La promptitude avec laquelle les 
armes leur avoient été portées , leur 
faifant juger que la bataille fe donne- 
roit avant .peu de jours ^ ils envoyè- 
rent fur le champ préparer un vaif-* 

% 

feau, & le vent s’étarit trouvé favo- 
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rab’e , ils s’embarquèrent dès la nuit 
fuîvante 5 ils firent en moins de "huit 

hei ires, le trajet, Sz vinrent aborder 

« 

dans la Grande-Bretagne , aflez prés 

« 

du canton où rarméc de Lifvard cam- 
poit , à peu de diftance de celle d*A- 
ravigne , d’Arcalaüs , & des cinq pe- 
tits Souverains leurs alliés. Amadis 
envoya* l’un des Ecuyers à la décou- 
verte de l’armée ennemie j il rapporta 
qu’elle étoit beaucoup plus nom- 
breafe que celle de Lifvard, qu’il 
dtcouvroit du fommet d’une colline 
couverte d’un bois, dans lequel les 
Chevaliers réfclurent de fe tenir ca- 
chés. Un autre Ecuyer fut envoyé de 
la part de Périon à Galaor ; ce Prince 

4ui fit dire par cet Ecuyer , qu’ils 
» 

ctoient reliés dans la Gaule, & qu’ils 
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Je prioient de leur iaire donner de Tes 
nouvelles &• de celles de l’es an;is 
après la bataille. UEcuyer s’acquitta 
bien adroitement de fa commidion. 
Galaor ne put s’empêcher de verfer 
quelques larmes , lorfqu’il crut que 
Périon , Amadis & Florellan étoient 
reliés en Gaule : Ah ! mon ami , dit- 
il à cet Ecuyer, que mon ircic re- 
grettera de n’être pas avec nous dans 
ce moment fi décifif! Tu vois d ici 
le haut des donjons de la forterefie , 
où la Reine Brifene* & les Princefiès 
(c font renfermées i l’armée des en- 
nemis, trcs-fupcrieure en nombre, 
entoure ce château, & le Roi Ljf- 
vard eft réfolu , quoique plus foible , 
d’attaquer dès demain fes ennemis , 
par la terreur que nous avons tous ^ 
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que ce château ne piiilTe long-temps 
ré{ijR:er aux attaques qu’ils commen- 
cent à faire.' ' • 

Le rapport fidèle que l’Ecuyer. fit 
à Ton retour 3 redoubla l’ardeur de 
Périon & de fes deux fils. Amadis ne 
pouvoir penfer fans frémir que fa 
chère Oriane couroit quelque rifqiie ; 
mais il remerçioit l’Etre Suprême de 
ravoir conduira temps à fon fecours. 
Combattre pour celle qu’il adore , 
c’efi: le plus beau jour de la vie d’un 
Héros. 

Les trois Princes de Gaule, dès 
la' pointe du jour, virent ébranler la 
petite armée du Roi Lifvard, qui s’a- 
vançoit fièrement & en bon ordre 
pour attaquer Aravigne. Ce Prince ,• 
averti par fes* troupes légères , s’é- ! 

1 

toit j 
’ . i 
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tok préparé pour combattre j Sc s’a- 
vançoit de Ton côté en étendant fes 
ailes autant que le terrain pouvoir le 
lui permettre , dans le deffein d’enve- 
lopper celle de la Grande-Bretagne. 
La Reine Brifene & les PrincelTes 
qui voyoient tous ces mouvemens 
du haut d’un donjon ^ frémilToient ; 
à tous momens le nom d’Aroadis 
étoit fur leurs lèvres, & n’en for- 
toit jamais qu’avec les plus vifs re- 
grets de n’avoir pas ce Prince pour 
défenfeur. 

A;nadis crut devoir propofer à Pé- 
rion de relier cachés dans l’épailTeur 
du bois jufqu’après la première 
charge, afin de pouvoir porter fe- 
' cours plus utilement où l’événement 
le rendroit le plus nécelTaire. 

Romans. Tome XVIIL G 
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Les deux armées l étant jointes , 
Briant & Galaor qui commandoient 
l’a/ant-garde de Lifvard , chargèrent 
avec fureur celle d’Aravigne ^ & la 
mirent d^abord en défordre 5 mais ils 
furent arrêtés par le corps de bataille 
que commandoit Aravigne^ accom- 
pagné des Rois .Taigadan , Abfadan 
& Btutaxar. 

Lifvard avoir placé Tes meilleurs 
Chevaliers à cette avant-garde , & 
s'avançoit avec des forces bien iné- 
gales pour le foutenir 3 ce fut Tinfcant 
que Périon & fes deux fils faiRrenc 
pour combattre j & fortant auffi-tôt 
du bois où tous les trois s’étoient 
tenus cachés , ils fondirent la lance 
en arrêt fur les trois Rois ennemis , 
qu'ils renversèrent par terre mortel- 
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lement blefles, & tirant leurs re- 
doutables épées , ils portèrent Té- 
pouvante & la mort dans les rangs 
de l ^ennemi. Galaor qui venoit de 
remettre en ordre l’avant-garde , & 

le Roi Lifvard & Cildadan arrivant 
dans le même moment , furent dans 
fadmiratictîi .& la furprife des ex- 
ploits furnaturels qu’ils voyoient faire 
aux trois Chevaliers des ferpens 3 ne 
pouvant les défigner que par les écus 
pareils qu ils portoient ; & voyant les 
ennemis plier de toutes parts fous 
leurs coups, Galaor eut le plaifîr 
d’entendre Lifvard s’écrier : Ah ! • 
grands Dieux , ou ce font trois phan- 
tômes , ou ce font trois Amadis. Ga- 
.laor à fon tour s’écria : Que n’cft-il 

4 

ici ? mais quels que foient ces braves 

G ij 
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Chevaliers ^ fuivons-Ies , & rendons- 
Icur le fecours qu'ils nous prêtent. 

A ces mots , ils fondirent fur Tenne- | 
mi , qui ne fit plus qu'une foiblc 
réfiftance. Le Lâche Arcalaüs fut un 
des premiers à donner l'exemple 
d'une honteufe fuite } Aravigne le fui- 
vit de près. La déroute fut générale 
dans fon armée, le maffacre fut hor- 
rible 5 & les trois Chevaliers aux 
ferpcns , profitant du défordre & de 
la confiifion qui régnoient dans les 
deux armées , ils fe retirèrent dans 
l'épailfeur du bois , regagnèrent les 
bords de la mer, & retrouvant leur 
vailfeau dans une petite anfe où fes 
Princes l'avoient lailfé caché par quel- 
ques rochers , ils s'embarquèrent pour 
retourner en Gaule. 
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On croira fans peine que le pre- 
mier foin de Lifvardj après la dé- 
faite des ennemis j fut de s informer 
des trois Chevaliers aux ferpens ^ & 
de les demander avec cmpreflement > 
il ne put en avoir aucunes nouvelles, 
hors par un Ecuyer, qui dit les avoir 
rencontrés comme ils étoieqt prêts 
d' s*ei^arquer : il ajouta qu’ils l’a- 
voicnt prié d’affurer le Roi de leurs 
rcfpeéb , qu’ils le prioient de les ex- 
cufer, mais qu’ils étoient forcés à 
repartir à Tinftant , & qu’ils lui de- 
mandoient feulement de donner la 
part du butin qu’il auroit pu leur 

dcftinet, aux Dames & aux Demoî- 

\ 

felles qui s’étoient défendues û bra- 
vement dans la fortereffe que l’Ar- 
mée d’Aravigné avoit entourée. Lif- 

G *** 

nj 
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Yard & Cildadan ne purent fe per- 
fuader , aux coups terribles qu'ils 
avoient vu porter , qu'Amadis ' ne 
fdt pas un des trois Chevaliers in- 
connus î mais Galaor perfiftoit à les 
en difluader , en leur difant qu'il en 
avoir reçu la veille une lettre qu'il 
lui écrivoit du Royaume de Gaule. 
Galaor eût peut-être évité bien de 
nouveaux malheurs , s'il n'eût pas 
été trompé lui - même par la lettre 
d'Amadis 5 Lifvard n'eût peut-être 
point tenu contre un trait ü tou- , 
chant de l'attachement & de la gé- 
nérofîté d'un Prince qu'il avoir of- 
fenfé > mais le deftin en avoir or- 
donné différemment. 

Lifvard refta dans l'incertitude. Ce 
Prince dès le même foir rejoignit 
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Brifene & les Prlnceires , qui exal- 
tèrent avec lui la valeur & les fer- 
vices des trois Chevaliers aux fer- 
pcns j il leur fit part de Tes foupçons , 
& tout ce que put dire Galaor j ne 
put perfuader à la tendre Oriane que 
fon Amadis ne fût pas im des trois 
Chevaliers j mais la prudence lui fit 
renfermer ce fecret dans fon cœur. 

Le Roi de Gaule & fcs trois fils 
efpéroient faire un trajet aufli favo- 
rable que lorfqu'ils étoient venus au 
fecours de Lifvard 5 mais un vent 
contraire s*étant élevé , il devint 
bientôt fi violent, qu"il les rejeta 
fur la côte de la Grande-Bretagne, 
à quinze lieues de fanfe d*où ces 
Princes étoient partis. Ils pafsèrent 
la nuit à Tancre, à Tabri d’un cap, 

G iv 
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très-tourmentés par le roulis du vaif- 
feau. Le lendemain matin y voyant 
que le même vent continuoit tou- 
"jours y ils prirent le parti de defcen- 
dre à terre > ilt étoicnt alTez éloi- 
gnés de Lifvard pour ne pas crain- 
dre d’être reconnus par les Cheva- 
liers de ce Prince^ qui dévoient alors 
n’êtrc occupés que de leur viétoire s 
& quelques autres aventures qui leur 
puiflent arriver y ils auroient plutôt 
déliré de les éprouver, qu’ils n’au- 
roient cherché à les éviter. 

Ils marchèrent quelque temps le 
long des rochers qui bordoient le 
rivage , & arrivèrent dans une belle 
prairie , où bientôt ils apperçurent 
une jeune & belle perfonne , fuivie 
de Demoifelles & d’Eçuyers , qui 


Digitized by Googic 



DE Gaule. 117 
chafToit à Toifeau , & qui tenoit un 
faucon panaché fur le poing. Cette 
Dcmoifelle les ayant confidércs at* 
tentivement , parut d’abord faific de 
quelque crainte 5 mais tout d’un 
coup prenant Ton parti , elle die 
quelques mots aux gens de fa fuite , 
Zz s’avança vers eux avec l’aîr le 
plus prévenant. Elle les falua d’un 
air refpeélueux ^ en les abordant , 
leur fit entendre par fes fignes qu’elle 
étoit muette 5 & leur montrant un 
beau château qui dominoit fur cette 
prairie , elle leur fit comprendre 
qu’elle en étoit la maitrelTe , & 

qu’elle les prioit de venir s’y repofer. 
Les 'Princes de Gaule ^ très -fatigués 
de la nuit orageufe qu’ils avoient 
pafifée fur leur vaiffeau , remercié- 

G v 
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rent par leurs fignes la Demoifelle * 
acceptèrent Ton oflfre ^ & la fuivirent 
à fon château. 

/ A peine y furent-ils arrivés , que 
la Demoifelle les conduifit dans une 
chambre magnifiquement meublée, 
& parut vouloir aider elle-même à 
les défarraer j dès qu’ils le furent , 
on apporta tous les préparatifs d’uii 
feftin, & la table fut bientôt cou- 
verte des mets les plus délicieux* 
Quatre jeunes DemoifelîeSj accom-- 
pagnees de quatre joueurs d’inftru- 
mens, commencèrent le concert le^ 
plus agréable 3 qui fut fort long, 
très - bon 3 & même aflez gai j 
car Floreftan voyant que la Demoi-. 
felle étoit fourde 8 c muette 3 & Ist 
trouvant d’ailleurs fort jolie, elTaya 



J 
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de lier une efpèce de convetfatîon 
avec elle par lignes j & fes lignes 
faifoient fouvent rire fes compa- 
gnons J mais la Demoifelle avoir f air 
de ne les jamais entendre , foit par 
modeftie , foie pour les lui faire ré- 
péter. 

I 

Le repas finit enfin : il étoit déjà 
tard 5 & la Demoifelle leur faifant 
entendre qu’ils dévoient avoir befoin 
de repos , elle fe retira en leur mon- ’ 
trant un très-grand lit richement pré- 
paré. . Dès que les Princes furent 
feuls, ils viiitèrent la chambre , 
crainte de quelque furprife 5 ils en 
fermèrent la porte avec de gros ver- 
roux 3 Sc 3 voyant leurs armes ar- 
rangées en bon état , ils fe couchè- 

G vj 
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rent dans le grand lit j, & s’endormi- 
rent profondément. 

Le foleil brilloit déjà depuis plus 
de deux heures lorfqu’ils fe réveillè- 
rent , & ils furent bien furpris de 
n’en point appercevoir la clarté. Flo- 
reftan fut le premier à fauter du 
lit pour ouyrîr une des fenêtres ou 
la porte de cet appartement j mais 
quelle fut fa furprife , lorfqu’*ayant 
trouvé le mur & l’ayant fuivi *en 
tournant , il ne fentit aucune ilTue , 
& ne trouva nulle tapifferie ni meu- 
bles dans la chambre , qu’il recon- 
nut enfin pour une prifon ! Ah ! Sei- 

I 

gneur, ah ! mon frère ^ s’écria-t-il , 
nous' fommes trahis. Périon &: Ama- 
- dis fe levèrent promptement y par- 
coururent le trifte lieu qu’ils occu. 
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poicnt , & le reconnurent comme 
Floreftan pour une prifon impofTi- 
ble à forcer. Bientôt ils entendirent 
quelques perfonnes au-deffus de la 
voûte 5 on ouvrit une fenêtre fort 
haute , & un ancien Chevalier y 
paroifiTant , leur cria : Ah ! c’eft donc 
vous J déloyaux Chevaliers aux fer- 
pens J qui avez fecouru ce méchant 
Roi Lifvard contre le puiflfant 8c 
magnanime Roi Aravigne ? mais vous 
le paierez de votre tête. Que le félon 
d’Amadis n*eft-il avec vous ! je ne 
me coucherois pas fans lui couper le 
nez & les oreilles avant de lui arra- 
cher le cœur. La Demoifelle , qui 
la veille avoir fi bien contrefait la 
muette , parut alors un momentj & 
dit à l’ancien Chevalier : Mon on-^ 
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clc , vous faurez bientôt quels font 
les Chevaliers qui font en votre 
puiffance j on vient d’arrêter un 
nain & deux Ecuyers qui deman- 
doient des nouvelles des Chevaliers 
au ferpens 3 & vous faurez les for- 
cer 3 en leur faifant fubir la torture 3 
de vous déclarer le nom de leur maî- 
tres. A ces mot^, l’oncle & la 
nièce fe retirèrent pour quelque 
temps. . 

L’un & l’autre fe propofoient 
d’aller faire donner la queftion aux 
nouveaux prifonniers qu’on leur avoir 
amenés 3 mais , apprenant qu’ils 
étoient déjà dans le fond d’un ca- 
chot , ils remirent cet aétc barbare 
au lendemain matin, & furent s’a- 
mufer à tourmenter par des plaifan- 


Digiii/:ea by Google 



DE Gaule. 
ccncs offenfantes les trpis Chevaliers 
, qui ne pouvoient s^en défendre. 

. Mes amis > leur dit Arcaiaiis , je 
pen(#quc depuis vingt-quatre heures 
que vous n*avez mangé , votre ap- 
pétit doit être ouvert 5 à quelle heure 
Toulez-vous qu*on vous ferve ? Puif- 
quc vous offrez ce fecours 11 nécef- ^ 
faire , dirent-ils ^ nous vous prions 
de ne pas différer j mais de grâce 
commencez par foulager la foif hor- 
rible qui nous tourmente. J’y cours , 
leur répondit Arcàlaiis ; auffitôt il leur 
fit jeter une pièce de vieux lard , 
toute pénétrée & couverte de fel : 
Rafraîchiffez-vous , leur dit-il j & 
faites bonne chère en attendant que 
'envoie vos têtes au Roi Aravigne. 
A ces mots, il ferma la fenêtre 
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& les laiffa .plongés dans robfcu- 

rité. . ' 

» 

Amadis & Floreftan , oubliant 
leur propre fituation en ces Cruels 
momens , n^étoient touchés que de 
celle d’un père qu’ils adoroient } mais 
Périon , incapable de fentir la moin- 
dre foiblcflTe , ne s’occupoit qu’à les 
confoler y à leur infpirer de la conf- 
tance. Ce' Prince élevoit Tes yeux au 
Ciel , & prioit l’Etre fuprême de les 
recourir î Tes vœux en ce moment 
croient écoutés. 

Une Demoifelle que le traître Ar- 
calaiis avoir enlevée dans fes cour- 
fes J &: qu’il avoir réduite dans une 
efpèce d’efclavagej n’avoit pu voir 
£âns pitié l’état cruel où ces trois 
braves Chevaliers étoient réduits. 
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Etant chargée de porter du pain noir 
&: de l^eau aux deux Ecuyers & au 
nain -^Amadis qu’on avoit defcen- 
dus dans un cachot , au dclTous de 
celui dans lequel les trois Princes 
ctoient renfermés , elle joignit quel- 
ques provifions & un flacon de vin 
au pain noir qu’elle leur portoit. 

Ne foyez point furpris de tout ce 
qui leur eft arrivé 3 dit-elle j la per- 
fide Demoifelle qui contrefaifoit la 
muette pour les trahir , eft la fille 
d’Ardan Canille j elle brûle du defir 
de venger la mort de fon père fur 
tous les Chevaliers de la Cour de 
Lifvard , cfpérant d’en trouver quel- 
qu’un qui foit de la race d’Amadis î 
8c 3 fachant tout ce que les trois 
Chevaliers aux ferpens avoient fait ' 


Digitized by Googl 



11^ A M A D I s 

pour Lifvard le jour de la bataille , 
dès qu'elle les a reconnus dans la 
plaine j elle a formé le deflein de 
les attirer dans ce château, &'de 
les faire tomber dans la puiflance 
de fon méchant oncle Arcalaiis. 
L’exécution de fon noir projet étoit 
facile 5 le lit de la chambre qu^elle 
leur a fait préparer pofe fur une 
pièce de parquet coupé dans le 
plancher 5 le tout cnfemble pofe fur 
la grofle vis , dont le fuft en tour- 
nant eft arrivé dans yotre cachot > 
li pièce de parquet , & le lit des- 
cendu dans le cachot Supérieur pen- 
dant que les Chevaliers dormoient , 

I 

s’y font pofés & arrêtés : plût au 
Ciel que nos efforts réunis , puillcnt 
parvenir à remonter ce pefant écrou ! 
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Tenez-vous tranquilles jufqu'à ce que 
tout repofe dans ce château 5 j"ai 
toutes les clefs de cette prifon 3 je 
cours defeendre par fenêtre quel- 
ques rafraîchi iTemens à vos maîtres ; 
& dès que tout fera tranquille , je 
reviendrai vous trouver , & nous 
elïâyerons de remonter le lit dans 
la chambre fupérieure , d"ou Ton 
n*a point enlevé leurs armes. 

La Demoifelle leur tint tout ce 
qii*elle venoît de leur promettre 5 
clic defeendit des vivres & du vin 
aux Chevaliers , mais fans ofer leur 
parler , de peur d'être entendue ; 
8c dès qifelîc crut les habitans du 
chateau bien endormis ^ elle vint re-* 
joindre leurs Ecuyers. 

Les trois Princes , furpris du fe^^ 

• ' 
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cours inattendu qu^ils recevoîent , 
commencèrent à ne plus défefpérer 
de leur fort j ils mangèrent & bu- 
rent avtc afîez de tranquillité , fc 
couchèrent 5 & Périon 3e Floreftan 
s’endormirent de itiême. 

Le feul Amadis veilloit : eh ! pbu- 
voit-il être un moment fans s’occu- 
per de fa chère Oriane ? La crainte 
d’en être féparé pour toujours , étoit 
plus cruelle pour lui que celle de la 
mort. 

’Gandalin hourri du même lait qu’A- 
madis , étoit prefque d’une force 
égalé à la fîenne 5 fon compagnon 
étoit aUiTi très-vigoureux ; mais le 
pauvre petit nain fe défefpcroit de 
ne leur être prefque d’aucune utilité : 
■cependant le defîr ardent de fauver 
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leurs maîtres redoublant leur force 
& leur courage , ils parvinrent avec 
beaucoup d'eflForts à faire tourner 
l’écrou 3 & à remonter le lit dans la 
chambre fupérieure. 

Amadis qui ne dormoit point s’ap- 
peiçut que le lit s’élevoit en tour- 
nant î il réveilla doucement Périon 
■ & Floreftan , il leur fit connoître 
ce qui leur arrivoit 5 bientôt fe trou- 
vant à la hauteur du plancher de la 
chambre fupérieure 3 un rayon de la 
lumière de la lune qui pénétroit dans 
cette chambre leur fit connoître 
qu^’ils étoient dans celle où deux 
jours avant ils avoient été reçus > 
^ leur fit appercevoir leurs armes 
au même endroit où le foir ils les 
avoient placées. 
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lis ne perdirent* pas un inftant a 
fauter du lit fatal & à fe couvrir 
de leurs armes. On n^avoit point 
pris la précaution de fermer la porte 
de cette chambre j les trois. Princes 
en liberté 3 s’élancèrent hors de ce 
lieu dangereux , & parcoururent ra- 
pidement le.château en criant : Gau- 
le ! Gaule ! d’une voix terrible, & 
faifant tomber leurs coups fur ceux 
qui furent alfez téméraires pour ofer 
leur réfifter. 

Quelques momens après, ils fo- 
rent joints par la Demoifelle qui les 
avoit délivrés : Gandalin accourut , 
& ferra fon cher Amadis dans fes 
bras. Ce Prince dédaignant de don- 
ner la mort aux vils fateilites d’Ar- 
calâüs qui fuyoieot de toutes parts , 
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fe fit montrer par la Demoifelle l’ap- 
partement d’Arcalaüs : il y voloit 
pour le punir de toutes fes trahi- 
fons î mais le lâche enchanteur 
éveillé par le bruit, & entendant 
le cri redoutable de Gaule , s’étoit 
fauvé dans une forte tour par une 
échelle qu’il avoir retirée après lui. 
Pendant ce temps le jour vint à pa- 
roître > & ces Princes voyant qu’il 
étoit impoflfible de forcer cette tour 
fans un temps fort long & des ma- 
chines , ils prirent le parti de faire 
apporter autour beaucoup de matiè- 
res combuftibles auxquelles ils mirent 
le feu , efpérant faire briller ou 
étouffer l’enchanteur dans fa tour. 
Le feu" fe communiqua de toutes 
parts au château 5 & les Princes , le 
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voyant la proie des flammes , mon- 
tèrent à cheval avec leurs Ecuyers 
& leur libératrice , & fe portèrent 
fur une colline d"où l’on pouvoir 
voir que le château dans peu d’heures 
feroit abfolument détruit. 

Arcalaüs l’eût été lui-même fans le 
fecours de Dinarde : cette méchante 
créature s’étoit cachée dans un fou- 
terrain 3 au moment où le cri de 
Gaule avoir frappé fes oreilles 5 & 
dès qu’elle fut les Chevaliers partis , 
elle fut au fecours de Ton oncle. Il 
étoit temps j Arcalaüs étoit déjà 
prefque étouffé par la fumée, & 
fon vifage 3c fes bras écoient roulTis 
par l’ardeur du feu : elle réuffit à 
lui conferver la vie. Si le nain Ar- 
dan l’eût fu , fon dépit eût été^ bien 

grand J 
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grand 5 en ce moment même il faifoit 
mourir de rire les Princes de Gaule ^ 
en criant de toutes fes forces : Sou- 
viens-toij fcélératj du jour où tu 
me fufpendis par une jambe au-delTus 
de pluficurs fafcines gaudronnées , 
dans- ton château de Valderin. 

La Demoifelle y fe fouvenant d'a- 
voir entendu crier Gaule ^ eût bien 
defîrc de voir les trois Chevaliers au 
grand jour 5 mais ayant pris leurs cal- 
ques au moment où Taurore com- 
mençoit à paroître , elle n'avoit pu 
démêler leurs traits ^ & n’ofant les 
prier de lever la vihère y elle conjura 
Gandalin de lui dire lî le Prince Ama- 
dis étoit Tim des trois. On lui devoit 
trop de reconnoiffance pour fe ca- 
cher ù'clle 5 Gandalin n héfita pas a 

H 
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lui dire que le Chevalier qui portoit 
un cafque doré étoit Amadis j & que • 
le cafque blanc couvroit la tête du 
Roi Périon. La Demoifelle pouffa des 
cris de furprife & de joie 3 & cou- 
rut fe précipiter aux genoux d Ama- 
dis : Ah ! Seigneur , dit-elle , pardon- 
donnez-moi. Ah Dieux 1 quoi 3 c"eft 
vous que je revois ! Seigneur 3 vous 
voyez en moi cette Dariolette qui fut 
forcée d’expofer vos jours , il y al- 
loit de la vie & de Thonneur de la 
Reine votre mère : hélas 1 le peu que 
je viens de faire pour vous , pourrai 
t-il m’obtenir mon pardon ? Tandis 
qu* Amadis la relevoit, le Roi Pé- 
rion fauta légèrement à terre 3 & fc 
fouvenant de tout ce qu’il devoit à 
la bonne Dariolette , il délaça fon 
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calque & rembraiTa tendrement. Da- 
lAolettc fut très-careflce &: très-fê- 
tée par les trois Princes , qui fe fi- 
rent an devoir & un plaifir le plus 
fenfible de la faire embarquer avec 
eux, & de la conduire en Gaule. Pé- 
rion ne pouvoir fe lalTer de fe rap- 
peler avec elle la première nuit de 
fon mariage avec Elifene j Amadis lui 
difoit qu'elle avoir fait fon devoir 
en Pexpofant qu'il n'oublieroit 
jamais qu'il lui devoir deux fois le 
jourj il fentoit un fecret plaifir à 
ramener près d'Elifene l'adroite & 
prudente Dariolette, qui venoit de 
fauver la vie de Périon 8c la fienne. 

Arcalaüs , étant un peu revenu de 
l’état dangereux où la fumée 8c le 
feu l'avoient mis , eut de plus le dé- 


Digitized by Google 



I5<5 A M A Z> I s 

fefpoir de voir Tes domeftiques favo- 
ris nageant dans, leur fang, & fon 
beau château dévoré par les flammes. 
Sa nièce fit faire à la hâte une ef- 
pèce de litière , qu’on nommoit alors 
une litière chevalerefle , pour le trant 
porter au Mont - Aldan j & Dinarde 
avec une de fes confines y aufil jeune 
& prefque aum méchante qu’elle, 
ayant aflcmblé cinq Chevaliers d’Ar- 
calaüs qui s’étoient dérobés aux 

coups des trois Princes , elle fe mit 
> # 

en chemin avec fon oncle. Cette 
petite troupe avoir à peine fait une 
lieue , lorfqu’elle apperçut à cent pas 
deux Chevaliers richement armés , 
qui fe repofoient fur le bord d’une 
fontaine. 

Arcalaüs étant frappé de la beauté 
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de leurs armeSj & refprit de rapine 
ne pouvant s^éieindre en lui j dans 
Tétât même où le lâche fe trouvoit , 

I 

il dit à Tes cinq Chevaliers de cou- 
rir fur eux, de leur enlever leurs 
belles armes , & de leur couper la 
tête s'ils leur réfiftoient. Les cinq 

Chevaliers , accoutumés à de pareils 

» 

aéles , obéirent 5 mais Texécution de 
Tordre qu'ils avoient reçu fe trouva 
plus difficile, qu'ils ne croyoient : ces 
deux Chevaliers étoient Galaor & fon 
compagnon Norandeî 5 tous les deux 
voyant la Grande-Bretagne tranquille, 
& Lifvard fans ennemis, avoient prié 
ce Prince de leur permettre d'aller 
chercher des aventures 5 mais le fe- 
crct motif du départ de Galaor , 
étoit de chercher & de revoir fon 

H iij 
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frère Amadis. Les deux jeunes Prin- 
ces 3 furpris de finfolence du raef- 
fage des cinq Chevaliers 3 ne leur 
répondirent qu*en mettant Tépée à 
la main 5 ils furent éviter, étant à 
pied, Tatteinte de leurs lances, & 
firent tomber morts les deux premiers 
quh'Is frappèrent en paflfant. Galaor 
fendit la tête d'un troifième , & les 
deux autres s'enfuirent dans l'épaif- 
feur de la forêt. Dinarde , qui vit 
leur défaite, fe jeta dans le fond 
d'une mafure avec fa coufïne , & la 
litière d'Arcalaüs' fut abfolument 
abandonnée j Galaor & Norandel y 
coururent pour fe venger du lâche 
qui les avoit fait attaquer. 

Arcalaüs , fertile en menfonges 
s'exeufa fur ce qu’il avoit cru que 
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c’ctoit une nouvelle cmbufcade que 
fes ennemis avoient formée contre 
lui. Le traître réuflit à. les attendrir 
en leur montrant fes cheveux gris , 
& rétat affreux où il étoit. Galaor 
lui demanda Ton nom : Hélas ! dit- 
il J je fuis Granfiles ^ coufin germain 
du vertueux Chevalier Grumedan j 
& quelques alliés d’Arcalaiis ayant 
détruit mon château, & m’ayant mis 
dans rétat où vous me voyez, ie m*en 
allois â la Cour de LifVard où j’ef- 
perois, par l’entrcmife de mon cou- 
ün Grumedan , obtenir la proteélion 
& le bras du grand Amadis ou du 
brave Galaor fon frère. Les deux 
jeunes Princes ayant entendu parler 
de Granfiles comme d’uhv Chevalier 
très.-digne d’eftime , non - feulement 
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ils s’appaisèrent , mais même ils offri- 
rent de Tefeorter. Non^ Seigeeur , 
leur dit-il , ce garçon feul fuffit pour 
me conduire j à moins d’un quart de 
lieue d’ici J j’y retrouverai mon cor- 
tège qui m’attend J & je fuis près 
d’un château qui m’appartient. Ayant 
reçu fes adieux qu’il leur fit de l’air 
le plus affedueux .> ils perdirent bien- 
tôt de vue la litière , qui ^ par des 
routes détournées J s’enfonça dans 
l’endroit le plus fauvage de la forêt. 
Dans ce même temps j les Ecuyers 
des deux Princes , qui s’étoient trou- 
vés éloignés pour chercher des vi- 
vres pendant le combat ^ arrivèrent 
avec leurs chevaux qu’ils leur rame- 
noient. La^uit étoit prefque fermée, 
^ la lune çommençoit à briller ; 
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Ga\aor & Norandel fe confiiltoient 
-cntr’cux fur le parti qu'iis avoient à 
prendre , & avoient appris qu^avec 
humeur de leurs Ecuyers , qif ils n’a- 
voient trouve dans les environs au- 
cun endroit habité. Nous avons bien 
l’air , dit Galaor à fon compagnon , 
d’être mal hébergés & de pafler la 
nuit fans fouper. Pas tant que vous 
le croyez^ leur dit un homme de 
leur fuite, relié en arrière, 8c qui 
les vît aflez trilles* ; je viens de tiou- 
ver à quatre pas un mulet bien charge 
de vivres , & même , dit-il en fou- 
riant à Galaor, dont il connoilloit 
les moeurs & la gaieté , je ne vous 
cacherai pas que peut-être cette nuit 
pourroit devenir bien agréable , car 
j’ai entrevu deux très-jolies perfonnes 
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fe cacher près d’ici dans une mafure, 
od j’imagine qu’elles ne feront pas 
trop fâchées que vous les trouviez. 

Qu’en dites-vous , mon compa- • 
gnon , dit promptement Galaor à 
.Norandel ? Ma foij répondit - il > 
spi*;- s avoir juré de ne pas vous quit- 
ter pendant un an^ çe ne fera pas 
sîlremenr en cette occahon que je 
romprai mon ferment. Tous les deuï 
fe prirent par la inain en riant, & 
voîcrent à la mafure qui leur étoit 
indiquée. Ils n’eurent pas de peine à 
trouver Dinarde & fa coufine, qui 
n’en furent pas trop effrayées j car 
les jeunes Princes alors n’avoient pas 
leurs cafques, & leur jeuneffe & 
leur beauté étoient bien propres z 
raffurer deux jeunes & jolies Demoi- 
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felles, qui J forcées à pafTer une nuit 
entière au fond d’un bois & dans 
une vieille mafure , pouvoient bien 
aifément avoir peur des eiprits 
des loups. L'une & l’autre , bien ré- 
folues de ne fe point faire connoître, 
fe laifsèrent doucement conduire 
hors de la mafure par ces deux beaux' 
Chevaliers , ^ s'abandonnèrent gc- 
néreufement à la dertinc'e que , peut- 
être dans leur cœur , elles conamen- 
çoient à prévoir. , 

Galaor s'étoit emparé de la main 
de Dinarde , & Norandel de celle de 
fa coufine j c'eft aînfî qu'ils fortirent 
tous les quatre de la mafure. Galaor, 
prévoyant qüe fes Ecuyers auroienc 
foin de leur préparer à fouper , crut 
leur devoir laifTer tout lc> temps né- 
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cefTalre } & loin de fe rapprocher 
d’eux y les Chevaliers conduifîrent les 
deux coufincs, du côte qui leur etoit 
oppofé. Il étoit affez difficile de part 
& d’autre d’entamer la converfationj 
ils ne s’étoient jamais vus j ils igno- 
roient s’ils parloient la même lan- 
gue 11 en eft une que tous les 

êtres fenfibles favent entendre. Di- 
narde y accoutumée à s’exprimer par 
fignes, fut alors plus muette que 
jamais j mais elle parut plufieurs fois 
entendre Gaîaor & lui répondre : fa 
coufine l’imita J ^quoiqu’elle en fût 
affez éloignée pour ignorer le parti 
que Din'arde auroit pris j & ces pre- 
'miers momens leur parurent li doux, 
ils établirent une telle confiance, 
que , lorfquc les deux coufines fe 

rapprochèrent 
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rapprochèrent pour aller fouper arec 
les deux Chevaliers , elles fe dirent 
tout bas qu^elles leur avoient trouvé 
beaucoup de galanterie & d'efprit. Lé 
fouper fut très^bon & très- gai j k 
• nuit étoit fl belle Je temps fi calme , 
lair fi doux, qukucun des quatre ne 
put penfer à dormir 5 ils fé prome- 
nèrent prefque toute la nuit dans la 
forêt ; & Norandel , plus curieux 
que Galaor , eut tou ours foin de fe 
féparer à quelque diftarice de lui , 
pour quefiiortner la jeune amie qu’il 
efpéroit serre bien acquife. Celle-ci 
n avoir pas autant de prudence qud 
Dinàrde ; elle ne put cacher à.^No- 
randel qu elle ètoit nièce d’Arcalaüs , 
que c’étoit cet Enchanteur qu’il avoic 
trouvé dans la litière fous le nom de 
Romans. Tome XVIIL I 
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Granfiles, & que fa coufinc ctoit 
Dinarde 3 fille d’Ardan Canille. 

Les deux Chevaliers s'étant re- 
joints au lever de T aurore , Noran^ 
del lut facilement dans ies yeux de 
Galaor qu’il avoir fur le cœur de 
Dinarde les mêmes droits qu’il fe flat- 
toit d’avoir fur celui de fa confine j 
croyant alors n avoir plus rien a mé- 
nager 3 il fit des plaifanteries très- 
douces & très -gaies fur l’aventure 
.qui vênoit d’unir quatre perfonnes 
de leur âge 3 qui jufqu alors s etoient 
haïes fans fe connoître , comme les 
ennemis les plus irréconciliables. 

> Galaor ne fut point du tout ému 
Cft apprenant que la nouvelle amie 
qui lui paroifToit fi tendre , étoit la 
nièce d’Arcalaiis j Dinarde affeéta de 
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fon côté de ii'être point furprifc de 
fc trouver avec le frère d’Amadis , 
elle n’en parut que plus emprélTée 
pour lui 3 accoutumée dès fes plus 
jeunes ans à cacher fes penfées. Ga- 
laor fut bien perfuadé que les deux 
coufincs avoient renoncé pour jamais 
à l’ancienne haine de leur race , & 
le jour &: la nuit fuivante ne lui pa- 
rurent pas trop longs pour s’en aflu- 

\ 

rer. 

Les provihons ctoient finies, on 
nt peut point paflfer toute fa vie 
dans le fond d’un bois i deux nuits 
amènent quelques réflexions pruden- 
tes , & le temps devenoit nébuleux. 
Gnlaor fut donc le premier à dire 
aux deux confines qu’il feroit fage 
de fortir de la foret , & de cher- 
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cher un afyle plus agréable. Il nie 
rcût été toujours avec vous , luîdit 
tendrement Dinarde ; maïs Torage qui 
paroîc fe préparer , me fait approai- 
ver votre avis : nous pouvons , coiî- 
tinua-t>elle , trouver aflez près d*îci 
Tafyle que nous délirons 3 & ne nous 
point réparer. A ces mots , îes 
Ecuyers furent appelés 5 ils amené* 
rent les chevaux , & les deux Che- 
valiers prenant en croupe leurs jeu- 
nes amies , Dinarde leur fit prendre 
une route qui les conduifit en deux 
heures au château d’un Chevalier de 
fes proches parens , nommé Amba- 
res. Celui-ci leur fit les honneurs de 
fon château ne connoifTant encore 
que celle qui les amenolt chez lui ; 
mais quelle fut la furpiife Sc riadi- 
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gnation de ce parent & ami d’Arca- 
laüs, lorfque dans le courant du 
jour il apprit de Dinarde qu’il avoit 
pour hôtes le frère d’Amadis & le 
fils du Roi Lifvard ! Il propofa fur- 
Ic-diamp à Dinarde de les attaquer 
pendant la nuit > mais > foit qu’elle 
defirât peut - être fccrètement que 
cette naît put refîembler aux deux 
précédentes, foit en effet qu’elle re- 
doutât la colère & le courage des 
deux Chevaliers , elle perfuada faci- 
lement Amhares de demeurer tran- 
quille , & de lui laifi'er employer l’a- 
dreffe & la rufe pour les éloigner 
Bc fe féparer d’eux. Ambares fe re- 
era de bonne heure pour donner 
fes ordres j ces quatre tendres amis 
raflèrent les maîtres du château ; tous 
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les quatre s'y promenèrent , & s’é- 
loignèrent les uns des autres comme 
dans la foret, & dès que le jour 
parut , les deux coufînes curent l’air 
de fc préparer à partir avec leurs 
Chevaliers. 

Ils dcfcendirent tous quatre dans 
la cour 5 ils y trouvèrent le maître 
du château tout arme , fe propofant 
de les reconduire jufqu’â la fortie de 
fon domaine. Il avoir fait préparer 
deux beaux palefrois pour les deux 
coufînes J en diCant aux Chevaliers 
qu’ils en feroient plus a leur aife & 
plus en état de combattre, s’ils ren- 
controient quelques aventures. Tout 
fc paffa , tout fc dit avec tant de 
politeffc & l’air d’une fî grande cor- 
dialité, que Galaor & Norandel fc 
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çonfondoicnt en remcrcicmens , & 
en oflfrc de ferviccs pour Tavenir ; ils 
montèrent tous à cheval. Ambares & 
les Chevaliers fortirent les premiers, 
Dinardè feint de faire racommoder 
quelque chofe qui la gène à fa felle i 
auflfitôt qu" Ambares s*cn apperçoit, 
il rentre dans le château pour voir 
lui-même ce qui peut la bleffer.j 
mais tout-à-coup la herfe de la porte 
tombe avec un bruit terrible , le 
pont-levis s^élève , & Galaor & 
Norandel fe trouvent dehors , fépa- 
rcs de leurs amies , & ne voient plus 
auprès d"euï que leurs Ecuyers , qui 
fe contraignoient beaucoup pours*cm- 
pêcher de rire de Taventure de leurs 
maîtres. 

Les deux Chevaliers furieux lie 

. liv 
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purent rien imaginer fî ce n*étolt 
que le perfide maître du château 
.youloit leur enlever leurs amies, j ils 
firent un vacarme & jetèrent les plus 
hauts, cris contre cette trahifon j & 
voyant Ambares paroître aux cré- 
naux au-deiTus de la porte , ils lui 
demandèrent avec fureur de leur 
:rendre les deux Demoifelles ^ ou de 
avenir les leur difpurer par les armes: 
•Ah ! parbleu , s’écria le méchant 
Ambares j me croyez-vous afiez peu 
jaloux de ma réputation „ pour m’a- 
baiffer à me mefurer avec de vils po- 
liflbns tels que vous ? Etiez - vous 
dignes des Demoifelles que le hafard 
•avoir mifes entre vos mains , & 

que la contrainte feule a forcées d’y 
•dçmeurer ? Ce fécond propos indi- 
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giiîi plus encore que le premier les 
deux Chevaliers j leurs foins pour 
plaire à leurs nouvelles amies avoient 
été fi bien reçus , ils avoient été fî 

mutîpliés, quils ne pouvoient les 

• 

foupconner d^’être affex ingrates pour 
en perdre fitôt le fouvenir. Lâche & 
vil ravilTeur , lui cria GaIao|^ , ofes- 
tu dire que ce n’ell pas forcément 
que tu les retiens ? Pauvres dupes , 
lui répondit Ambares , auriez-vous 
donc la préfomption dç croire qu’el- 
les vous aiment ? Parbleir y répon- 
dirent - ils tous d’une voix , nous 
croyons l’avoir bien mérité > nos 
charmantes amies nous en ont don- 
né trop de marques pour en douter. 
Apprenez cependant j continua le 

1 V 
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méchant Ambares , que c^eft à leurs 
prières que je les délivre de votre 
odieufe préfence , & que c'cft de 
concert avec elles que j*ai fu vous 
chaire; de mon château. Ah ! traî- 
tre , s’écria Galaor j peux-tu join- 
dre le menlonge à la perfidie ? Laifi 
fe-Ies paraître un moment j mais tu 
ne l’ofes pas, & tu crains trop que 
leurs larmes & leurs regrets ne te 
confondent. 

Dans ce moment, Dinarde parut 
à côté d’ Ambares , l’œil fec 8c avec ' 
un air plein de dignité. Ah ! divine 
amie , s’écria Galaor des qu’il l’an-, 
perçut , venez démentir ce fcéicrat. 

Vraiment , dit-elle , je m’en garderaf 

« 

bien , je lui dois trop de rcconnoif- 
fance de nous avoir délivrées de vous. 
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deux 5 croyez-vous donc, que la fille 
d^Ardan- Canillc & la nièce d*Arca- 
laüs ne vifiTent pas avec plaifîr à leurs 
pieds la tête de Galaor 8 c celle d’un 
fils de Lifvard ? Galaor furieux j con- 
fondu de l’ingratitude & de l’audace 
de Dinarde , ne ' put s’empêcher de 
lui faire quelques reproches amers; 
& Norandel fe joignit à lui 4 voyant 
paroître l’autre Demoifelle 4 qui le 
regardoit d’un air riant & moqueur. 
S’il étoit pofiible de fe repentir d’a- 
voir joui des pJaifirs les plus vifs & 
les plus doux , les deux Chevaliers 
culTcnt bien regretté les trois nuits 
qu’ils avoient vainement paflees- à 
s*aflurer de leur tendrefle. La con- 
verfation fut très -aigre de part & 
d’autre ; Us Demoifelles osèrent mc- 
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me joindre le 'mépris à Tinfidélité 
dans leurs réponfcs. Galaor & No-r 
randel regardèrent cette dernière inr 
jure comme le comble de ringratir 
tude î & les Demoifelies écoutèrent 
avec un front d'airain tout ce qu'ils 
rappelèrent pour le leur prouver. 
De quoi vous " plaignez - vous ^ dit 
4'un grand fang-froid Dinarde ? Nous 
fomnr.es ennemis ^ vous palTez dans 
çe bois, le hafard fait que nous 
nous trouvons fans nous connoître, 
nous ne nous voyons qu'en paffant j 
^ lorfque nous reconnoilTons que 
vous êtes de la race d'Amadis , nous 
regrettons les trois jours que nous 
avons paflfé avec vous. Du moins , 
dit Galaor , j’efpcre que vous re- 
gretterez les trois nuits. Ah i dit-elle 
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avec le plus grand dédain , elles font 
déjà paffées de mon fouvenir , & je 
ferois bien fâchée de vous en faire 
palTer de pareilles. Par ma foi , De-’ 
moifelle , dit Galaor indigné , je 
m"en pafferai bien , & votre ingrati- 
tude me paffe. Un Ecuyer de Galaor- 
qui s’amufoit beaucoup de cette con- 
verfation j s’occupa le foir à ré- 
crire. 

-Quelque temps après j -elle devint 
aflez publique i & ce fut vraifembla- 
blement ce qui^ fit alors imaginer le 
mot de pafiade 3 dont Tufage eft venu 
jufqu’â nous. 

Galaor & Norandel 3 voyant qu’ils 
ne pouvoient forcer ce château , &- 
qu’Ambares & les deux coufines 
étoient également dignes de leur mé>r 
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pris 3 prirent le parti de rire de cette 
aventure, & de. s'éloigner aflex 
promptenaent pour ne plus entendre 
les huées qui partoient fur eux du 
château i parmi lefquelles les deux 
Demoifellcs faifoient diftinguer leurs 
voix. Cétoit la première fois qu'ils 
avôient été trompés par un. fexe' 
enchanteur auquel on doit encore de 
la reconnoiflance , meme quand il 
nous trompe j cette leçon aufïi ne 
les empêcha pas de l'aimer toujours i 
& l'un & l'autre ne pensèrent jamais 
aux trois nuits qu'ils avoient paflfées 
avec les deux coufines, fans defîrer 
d'être encore quelquefois trompés à 
pareil prix. 

Pendant trois jours qu'ils marchè- 
rent fans rencontrer d’ autres, aventu-. 
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res > ils ne cefsèrent de parler de ce 
qu'ils venoient d'elTuÿer. Us arrivè- 
rent le troifième jour au port d'Ar- 
fil ^ où trouvant un vailTeau qui par- 
toit pour la Gaule ils s'embarquè- 
rent pour y pafiTer > ils y defeendi- 
rent après un trajet heureux , & pri- 
rent le chemin d’une ville voifîne , 
où Përion faifoit fa réfidence. L'a- 
bordage du navire ayant été décou- 
vert d'un phare de cette ville, Ama- 

dis 5c Florertan montèrent à cheval , 

/ 

pour favoir ü quelque Chevalier de 

feur connoiùance n’étoit pas arrivé 

\ 

par ce vaiffeau : les deux frères étant 
défarmés, Galaor qui les reconnut 
de loin accourut à toute bride pour 
fe jeter dans leurs bras j il leur pré- 
fenta fon compagnon Norandel , 9c 
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le fenfible Amadis fut bien vivement 
ému en penfant qu'il embraffoit un 
'ifirère de fa chère Oriane. 

L'arrivée de ces deux Princes caufa 
la plus grands joie dans la famille & 
la Cour de PéHon. Galaor ne put 
s’empêcher de leur conter tout ce 
qui leur étoit arrivé lorfqu’ils ren- 
contrèrent. Arcalaüs î l’adrefîe aveç 
laquelle cet enchanteur s’étoit tiré de 
leurs mains } & même avec un em- 

s 

barras mêlé de plaifir & de honte , 
ils racontèrent ingénument toute leur 
aventure avec fes deux nièces. Ama- 
dis & Périon. en rirent beaucoup ; 
mais le premier ne put perdre cette 
o.ccalîon de reprocher à Ton cher 
Galaor fa promptitude à s’enflammer 
dyne ardeur toujours trop légère. 
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Galaor écouta fon frère en homme 
fournis , mais incorrigible î & chan- 
geant promptement de conveifation, 
il parla du vœu qu"il avoit fait aveç 
Noraridel de paffer un an dans la r&- 
cherçhe des trois Chevaliers aux fer- 
pens , qui s" étoient couverts de gloire 
dans la bataille de Lifvard contre Ara» 
vigne. Périon fe mit à fourire, & 
leur dit que cette recherche luipa» 
roilToit très-difficile. 

Amadis, voyant Elifene & Périon 
entourés de beaucoup de perfonnes 
qui leur étoient chères^ , faifit ce 
temps pour prendre congé d’eux , & 
chercher des aventures dignes de 
fon courage. Ce héros croyoit que 
Vamant d’Oriane devoir fans ceffq 
faire parler la renommée de fes nou- 
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veaux exploits j & c'eft peut - être 

d’après cette façon 'de penfer d’A- 

madis , qu’un homme d’efprit de ce 

\ 

fîècle a dit que les grandes réputa-» 
rions courent rifque de fe perdre , 
dès qu’elles ceffent d’augmenter. 

Floreftan eût déliré vivement de 
fuivre Amadis } mais celui - ci 3 ne 
voulant pas lailfer partager à Ton 
frère les périls & la gloire qu’il, al- 
loit chercher , pria Floreftan de refter 
avec le Roi fon père , que Galaor 
devoir quitter dans peu de jours ; & 
délirant s’occuper fans cefle & fans 
en être diftrait , de fa chère Oriane , 
il s’embarqua le jour fuivant, n’ayant 
à fa fuite que le nain Ardan & fon 
cher & fidèle Gandalin. 

Galaor ôc Norandel pafsèrent huit 
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jours chez Pcrion , adorés des Che- 
valiers &r des Dames de cette Cour, 
Dariolette que l'on y avoir reçue 
4VCC la plus tendre am* îc , & toute 
laAÜftinéHon que méritoient fes an- 
ciens fervices pour Elifene, & h 
dernière aventure où fon adrefle & 
fa préfence d'efprit avoit fauve la vie 
aux trois Princes de Gaule 5 Dario- 
lette affez jeune encore 3 trouva Ga- 
laor charmant & moins férieux qu’A- 
madis : elle ne put s'empêcher d'em- 
ployer pour lui les petits talensque 
nous ’vons vu qu'elle poffédoit 5 le 
lîruit courut fourdemenc à cette Cour 
qu'elle y avoit réufli , & que quoique 
Galaor n'eût pu lui faire accepter au- 
cun préfent , Dariolette fut très fatis- 
faite de fa reconnoiffance. 
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' Périon , voyant Galaor & Norandel 
bien déterminés à pourfuivre leur 
recherche des trois Chevaliers aux 
ferpens, vit bien qu^il étoit temps 
d’abréger pour eux une peine inutile ; 
deux jours avant leur départ , il les 
mena dans fon arfenal : Ne feroit-cc 
point cela que vous cherchez 3 dit-il j 
en leur montrant les trois armures 
que fes'deux fils & lui portoient le 
jour de la défaite d’Aravigne ? Galaor 
Norandel voyant ces armes mar- 
quées des coups qu’elles avpient pa- 
rés , & reconnoiflant les boucliers 
femés de ferpens : Ah ! c’eft vous , 
Seigneur , c’eft Amadis Se Floreftan 
qui les portiez, s’écrièrent-ils en bai- 
fant fes mains viétorieufes , & notre 
recherche eft finie. Norandel fe mit 
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à ’fes genouxj & lui demanda ces 
trois armures aVec inftance : Laiffez- 
moi i dit - il , les porter à Lifvard , 
& que le Roi mon père n'ignore pas 
plus long-temps quelle eft la recon- 
noilTance qu'il vous doit. 

Périon , aufifi modefte que vaillant, 
fe laiïïa long-temps prefTer pour lui 
donner ces armes ; il fe rendit enfin > 
8r les deux Princes les ayant renfer- 
mées telles qu'elles étoient dans le 
même coffre qui venoit de la fagc 
Urgande , ils le firent porter à leur 
vaiffeau j &: le même jour qu'ils arri- 
vèrent près de Lifvard, iis prcfentc- 

, i 

rcnt le coffre à ce Pripce , en lui 
difant qu'ils étoient quittes de leur 
vœu, & que leur recherche étoit 
finie. Lifvard , ouvrant lui-même ce 
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coffre, reconnut facilement ces ar- 
mes employées fi courageufement 
pour fon fervice : Je rcconnois bien 
les armes, leur dit-il, mais f ignore 
quels étoient ceux qui les ponoient. 
Ah ! Sire , ne put s’empêcher de s’é- 
crier Galaor , fi votre cœur n’étoit 
pas fermé pour mes proches, vous 
les devineriez fans peine. Eh bien ! 
Sire , apprenez donc que ce cafque 
d’argent étoit celui du Roi férion, 
que le cafque vert couvroit la tête 
de Floreftan , & que c’eft fous le 
cafque doré que celle d’Amadis s’ex- 
pofoit aux plus grands périls pour 
votre fervice & pour voti« gloire. 

Lifvard eut prefque autant de peine 
que la belle Oriane à cacher h tendre 
émotion qui l’agita dans ce moment; 
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celle d’Orianc ne vint que d'avoir 
entendu prononcer le nom d’Amadis } 
car fon cœur ne Tavoit pas lailïc 
douter un moment , après la lettre 
qu'elle avoit écrite, que ce ne fût 
ce Héros qui , dans ce jour mémo- 
rable , eût combattu pour fon père, 
11 en eût coûté trop à l'ancien 
reflentiment de Lifvard pour s^étcn- 
drc fur les louanges d’Amadis j mais , 
ne pouvant fe refufer à celles qu'il 
devoir à Périon, il fit l’éloge de ce 
Prince à Norandel , & fe plaignit à 
lui de-ce qu'il ne connoiflbit encore 
Périon que par fa valeur , ne l'ayant 
jamais vu qu’armé. Ah ! Sire , dit 
Norandcl , Périon joint à toutes les 
grandes qualités que vous lui con- 
noifier la figure la plus belle & la 
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plus rnajeftueufe; ce puiffant Princè 
pofsède de vaftes Etats , & com- 
tnande à la tiâtion la plus brave , Il 
plus aimable & la plus palTiônnee 
pour fon maître. La Reine Elifene 
joint lés grâces & les vertus les plus 
touchantes à la beaute j & ce qui 
comblé le bonheur de ces illuftres 
époux, c’eft d’avoir dans leurs enfans 
des Héros dignes de leur nailTance. 
Lifvard ne répondit rien , mais Oria- 
ne vint embralTer Ton frère j & , quoi- 
qu’elle Taimât tendrement , ce ne fut 
peut-être en ce moment qu à celui 
qui venoit de louer Amadis , qu’elle 
donnoit cette marque de tendreflfc. 

Un intérêt bien jufté Sc bien tendre 
nous rappelle à parler du petit Ef- 
plamlian. Le faint hermite Nafcian 

l’ayant 
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l’ayant remis à fa fœur, femme d’un 
ancien & brave Chevalier nommé 
Sergü, cette fœur prit les foins les 
plus tendres de cet enfant ; & Naf- 
cian fachant qu’à peine âgé de 
^quatre ans, Efplandian furpalfoit , 
en intelligence comme en force , 
tous les enfans de fon âge , il jugea 
qu’il étoit temps de l’inltruire , & le 
fit revenir à fon Hermitage , accom- 
pagné de fon neveu Sergil j plus âgé 
de deux ans que celui qu’il fe propo- 
foit d’élevcr lui-même. 

Efplandian fe prit du plus tendre 
attachement pour le bon homme 
Kafcian : docile à Tes leçons , il fem- 
bloit n’être occupé que de lui plaire. 
Nafcian de fon côté l’aimoit comme 
s’il eût été fon fils, & defiroit for- 
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mer Ton corps aux exercices pénibles, 
en même - temps qu^il travailloit à 
rinftruire , & à former fon caractère 
& fes mœurs. 

Nafcian pourvut Ces deux enfaiis 
de deux ’ petits chiens , d'arcs & de 
flèches pour aller à la chafle , ne 
craignoit pour eux que la fatigue qui 
la fuit. Au retour d’une chafle afle* 
longue , Efplandian s’étant endormi 
fur le bord d’un ruifleau , la lionne 
qui l’avoit nourri de fon lait les pre- 
miers jours de fa naiflance , pafla 
près de lui , le flaira, le reconnut, 
& fe coucha fur l’herbe à fes côtés. 
Le petit Sergil, s’étant rapproché 
d’Efplandian au moment où la lionne 
le flairoît, eut grand’peur & s’enfuit 
à l’Hermitage, en criant à Nafcian 
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de courir à fcn compagnon qu'un 
grand chien' vouloir dçvorer. Le l'aint- 
Hermite y courut auflitôt ^ & vit de 
loin Efplandian qui s'étoit réveille 
& qui badinoit avec la lionne qui 
léchoit doucement fes petites mains. 
Mon père ^ dit-il à Nafcian y en le 
voyant arriver j ce beau grand chien'* 
eft-il à nous ? Mon ami ^ lui dit Naf- 
ciaUj cet animal eft libre, mais il cft 
à Dieu qui créa tous les êtres î 8c 
fans doute il lui obéit , puifqu’il vous 
carefTe malgré la férocité de Ton na- 
turel. Ah ! que je defirerois , dit Ten- 
fant, que ce bel animal voulût fe 
donner à nous & nous fuivre jufqu'à 
notre Hermitage ! Eh bien ! mon fils , 
dit Nafcian , effayez de lui donner 
à manger. A ces mots, il tira de fa 

Kij 
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belace un quartier de daim qu^Efplan- 
dian préfenta à la lionne , qui fe laif- 
foit carefier &, prendre les oreilles 
pendant qu'elle mangeoit fa proie. 
Dès ce moment la lionne ne voulut 
plus le quitter , & Sergil celTant d'en 
avoir peur ils la conduifirent à 
THermitage , où^ fans peine , ils l’ac- 
coutumèrent a fe laifTer palîer autour 
du cou une petite leffe ^ à fe lai£^ 
fer conduire à la chalfe avec eux. 

' Dès qu’ils avoient blelfé quelque 
bète fauve ; ils la lâchoient fur elle ; 
la lionne s’cbnçoit pour failîr la 
proiej &: recevoir de leurs mains le 
partage qu’ils vouloient lui faire. 
Ceft ainfi que ces en^fns- pafsèrent 
les premières années de-leur jeunefle; 
c’eft ainfi que Iç fils d*Oriane & d’un 
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Héros héritier de la Gaule étoit 
élevé, tandis que fon malheureux 
père fugitif, défefpcré , cachant fa 

m 4 

renommée Sc fa nailïance , éloigné 
de fa chère Oriane , expofoit tous les 
jours fa vie à de nouveaux périls , 
& n"en pafîoit pas un fans gémir du 
fort barbare qui le féparoit prefquc 
fans aucun efpoir de la Princelfe qu if 
adoroit. 

, Ce Prince , en fortant de la Gaule , 
vogua fur plufieurs mers, parcourut 
différentes contrées, couvert d’armes 
limples , fans devife fur fon bouclier, 

, ne pouvant être reconnu dans les 
grandes entreprifes qu’il mettoit à . 
fin, que* par le fourreau de la belle 
épée que fa loyauté luf avoir fait 
conquérir, Sc qui brilloit d’un vert 

Kiij 



174 A M A D I 3 

éclatant j ne fut très-long-tetr.ps dé- 
fignë que par le norq du Chevalier 
à la vçrte épée.^ 

Etanv arrivé jufques dam la Bohê- 
me , il fut rencontré fur le bord d’un 
fleuve qu*il côtoyoit par le Roi Taffî- 
not , Souverain de ce pays : ce Prince, 
alors fans armes & fans fuite, fut 
d’abord cn-fufpens s’il aborderoit un 
Chevalier inconnu , dont l’air paroif- 
foit impofant 5 mais reconnoîffant 
que c’étodt le Chevalier de la verte 
épée, dont la haute réputation de 
valeur & de générofité étoit parve- 
nue jufqu’à lui, il le prévint avec 
politeiïe , & lui dit qu’il fe «endroit 
hùireux s’il pouvoir arrêter quelque 
temps dans fes Etats un 'Chevalier 
dont la renommée célébroit les vertus 

Sc les exr' i'. 
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Amadis répondit avec refpeél aux 
prévenances du Roi de Bohême , le 
fuivit dans fon palais, où ce Prince 
lui fît rendre les plus grands hon- 
neurs. Amadis s’y prit bientôt d’a- 
mitié pour le Prince Grafandor, fils 
du Roi Taffinor. Ce jeune Chevalier 
s’étoit déjà rendu recommandable par 
de belles actions j & fon humeur 
douce &■ gaie , fon defîr de plaire 
Sc fa générofité lui gagnoient facile- 
ment tous les coeurs. Amadis apprit 
de ce Prince que le Chevalier Patin, 
' ayant été bleffé dans un combat , 
avoit été forcé de renoncer, pour 
quelque temps, aux démarches qu’il 
avoit faites pour obtenir la PrinccfiTc 
Oriane ; que, s’étant fait tranfporter 
a Rome , il avoit été prés d’un an 
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fans pouvoir fe remettre de cette 
bjeffure , & que , pendant ce temps, 
.rEmpercur fon frère étant mort , il 
lui avoit fuccédé. Ces Princes lui 
dirent auffi qu’à peine Patin étoit - il 
monté fur le trône des Céfars, fon 
orgueil lui faifoit commettre les plus 
grandes injuftices ; qu’il avoit même 
exigé que le Roi de Bohême lui payât 
un tribut, mais qu’il l’avoit refufé 
comme n’ayant jamais relevé de 
l’Empire : ils ajoutèrent qu’ils atten- 
doient de jour en jour de fa part quel- 
que aéle de violence , qu’ils étoient 
réfolus de repouffer par les armes. 

En effet, on annonça dès le lende- 
main à Taffinor qu’un Chevalier , 
nommé Garadan , proche parent de 
l’Empereur , étoit arrive fuivi de 
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douze autres Chevaliers, & deman- 
doit à lui parler. Taffinor, qui con- 
noi/Toit la préfomption &: Tarrogance 
de Garadan , fut tenté de le renvoyer 
fans lui donner audience j rn;iis Ama- 
dis fut le réfoudre à fécouter. Gara- 
dan fe préfenta fièrement devant le 
Roi de Bohême , & dit d’un ton im- 
périeux , que , quoique fon maître 
eût des armées fuffifanres pour con- 
quérir les Etats d’un plus puifiant- 
Prince que lui , cet Empereur ne vou- , 
lantpas expolèr le fang de fes fujets 
pour une fi médiocre conquête , il 
venoit offrir de fa part le combat de 
douze Chevaliers Rôrriains contre 

douze des'fiensj'fi toutefois il pou- 

\ 

voit en raffembler douze qui fulfent 
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afTez. téméraires pour ofer combattre 

contre lui. 

Amadis , indigné de Tinfolènce 
, d"un pareil melTage , ne laiffa point à 
Taffinor le temps de répondre à ce 
défi. Amadis déteftoit Patin depuis le 
combat dans lequel il l’avoit blcfifé à 
la fortie de Tlfle Ferme, lorfque 
' Patin s’étoit vanté faufifement dans 
une chanfon d'étre aimé de la belle 
Oriane > il fut bien aife d’humilier 
P orgueil de Garadan , & de pouvoir 
en même-temps mortifier Patin , qu'il 
• regardoit comme fon plus irréconci- 
liable ennemi. , 

. Il prit donc la parole j il répondit 
à Garadan avec mépris 8e le défia. 
Garadan , fier' de • Tes forces qu'il 

Ÿ . 
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avoir fouvent éprouvées , & du rang 
qu’il tenoit dans l’Empire, accepta 
fur le champ le combat. Les Che- 
valiers Romains, parmi lefquels fe 
trouvoit Arquiiil , jeune & brave 
Chev^[ier , & parent auffi proche que 
Garadan de l’Empereur, voulurent 
protefter contre ce combat, difant 
que Garadan outre-paiToit les ordres 
de-l’Empereur., en voulant remettre 
le fort de ce combat à fon bras , 
tandis que l’Empereur avoir décidé 
qu’il feroit de part & d’autre en c 
douze Chevaliers. 

Qu’à cela ne tienne , leur dit Ama- 
dis î voyez-raoi.'vuider ma querel'e 
avec Garadan, vous prendrez après 
le parti qui vous conviendra le 
mieux. Garadan , de fon coté , mit 
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tant de chaleur dans la difpute qu’il 
eut avec Tes compagnons, qu’ils s’ac- 
cordèrent à lui laifTer éprouver le 
fort des armes ; mais toujours fous la 
condition que ce comoat neferoit 
point décihf, & quel! Garadan fuc- 
cornboit , les onze autres feroient les 
maîtres de loutcnir la meme que- 
relle. 

Il fut donc décidé que le lende- 
main Amadis & Garadan combat- 
troient enfemble , en préfence des 
onze ai.ître'î Chevaliers Romains, & 
que Taffinor choiliroit ceux qu’il 
voudroit leur oppofer après le com- 
bat parfieuher entre les deux Cheva- 
liers qui s’étoient défiés. 

Taffinor eut bientôt niit Ton choix, 
(k fon fils Gtafandor fut le premier 

qu’il 
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qu*il nomma dans le nombre des Che- 
valiers Bohémiens. 

Le combat entre Amadis Sc Gara- 
dan ne fut pas long-temps douteux, 

& ce dernier mordit bientôt la pouf- 
ficre. Le brave Arquifil, le voj^ant 
étendu dans la lice , demanda fur le 
champ que les conditions du combat 
fulfent remolies : les Chevaliers Ro- 
mains & les Bohémiens 'e chargèrent 
avec fureur î mais les premiers ne 
purent réiîder aux coups que Gra- 
fandor & le Chevalier à la verte épcc 
leur portèrent. Arquifil s^étoit atta- 
ché pendant toute Taffaire à com- 
battre Amadis j & celui-ci , voyant 
prelque tous les Romains déjà morts , 
ou fans défenfe , ne voulut point ré-* 
pandre le fang du jeune Arquihl, dont 
Romans. Torm XVIII. L 
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la conduite lui paroiffoit noble 8: 
digne d’eftimc : il prit fon temps j 
& a le défarmant d’une main vidlo- 
rieufe , il le força de lui donner fa 
parole & de fe rendre à lui. 

Arquif 1 s’étant relevé lui demanda 
la permiiîion de faire emporter les 
corps de fes compagnons morts , & 
de recourir ceux qui pouvoienc vivre 
encore. Arnidis lui fit donner tous 
les feccurs dont il avoir befoinj SCj 
trouvant de plus en plus dans le jeune 
Arquifil des raifons pour l’aimer Sz 
l’eftimerj il lui permit, de l’agrément 
de Tafiinor , de retournera Rome, 
fur fa parole d’honneur de le rejoin- 
dre dés qu’il l’en requerroit fous le 
nom de Chevalier a la verte épée. 

Amadis , témoin des prodiges do 
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valeur que Graîandor avoit faits y 
quatre Chevaliers Romains étant 
tombés Tun après l’autre fous les 
coups J redoubla pour lui d’edime j 
lui jura l’amitié la plus durable , &: 
l’un & l’autre ne perdirent jamais 
roccaiîon de s’en donner des marques 
réciproques. 

Amadis n’avoit point reçu depuis 
long-temps des nouvelles de fa chère 
Oriane 5 il foupiroit nuit Sc jour en 
penfant à cette belle PrincciTe , aux 
jours heureux 3 aux nuits plus heu- 
reufes encore qu’il avoit palTées 
près d’elle : il ne pouvoir penfer 

fans frémir à la longue didauce qui 

♦ 

l’en tenoit feparé. Voyant Tadinor 
& Grafandor tranquilles dans leurs 
Etats , il prit le parti de les quitter, 

Lij 
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pour fe rapprocher de la, Grande- 

Bretagne. 

Taffinorne put s'empêcher de ver- 
fer des larmes lorTqu'Amadis lui âe- 
manda la permidion de le quitter 5 il 
conduit t ce Prince dans Ton cabinet, 
où , faifant de nouveaux efforts pour 
le retenir, il en vit aufli couler des 
yeux d’Amadis ; il les donnoit à fa 
féparation d'Oriane , & à la cruelle 
pofîtion où le fort Taivois mis : s’il 
ne pouvoit retourner auprès d'elle, 
du moins vouloit-il s'en rapprocher. 
TafKnor connut bientôt que fes priè- 
res feroient inutiles : Je vois , Sei- 
gneur , que quelques intérêts bien 
chers vous appellent } puiffe la for- 
tune la plus heureufc remplir votre 
cfpoir J mais aurez - vous la dureté 
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^ celer votre nom U votre naif- 
^*iïce à celui qui voûs doit tant de 
recanno'.lTince ? Je vois que jufqu'ici 
Vous m*avez caché Tun &: l’autre i 
®ais fi vous voulez achever de m’at- 
tacaer à vous à jamais , donnez ‘moi 
marque de confiance de m’avouer 
qui vous êtes > & je vous jure fur 
*®ofï honneur ^ & fur tout ce qu’il 
y a de plus facré, de renfermer ce 
fccret dans mon cœur. Je me rends , 
Seigneur , lui répondit le Chevalier 
de la verte épée : il faut donc vous 
avouer CfUe je fuis cet Amadis , (ils 
du Roi de Gaule > 8e le Chevalier 
le plus malheureux qui refpirc. Ah ! 
s’écria Taifinor, je m’en étois déjà 
douté y mais je ne pouvois croire 
qu’un fi grand Prince pût être aufil 

L iij 
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long- temps abfent de la Cour da | 
Roi fon père * 8c de celle du- Roi | 
Lifvard. Amadis lui raconta la plus 
grande partie de fes démêles avec 
ce Prince j 8c l’apparence même ’ 
qu’il feroit bientôt en guerre ouverte | 
avec lui, pour la défenfe de l’ifle | 
Ferme. Taflfinor le pria d’accepter 
fon fecours , 8c jura de lui envoyer 
l’élite de fes troupes ^ commandées | 
par fon fils Grafandor j dés qu’il Iç 
lui demanderoitj foit au nom du 
Chevalier de la verte épée , foit à | 
ce nom qu’il avoit rendu fi glorieux | 
& fi redoutable. ' | 

Les deux Princes fe réparèrent 
avec les plus grandes marques d’efti- 
me 8c de tendreO'e# Mon cher Prin- 
ce, dit Amadis à Gradanfor , en 
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fc rctjibraiTant , peiit-cU’C le fort ccf- 
fera-t-il de me pcrfécuter ; j'efpcre 
que nous nous reverrons ‘dans un 
temps plus heureux pour moi , &r 
que notre amitié fera durable. Taf- 
finor & Grafandorle reconduilîrent 
jufqu'à la barque , fur laquelle il 
alloit defcendre un fleuve qui fe re- 
jettoit à vingt lieues plus bas dans la 
mer. 

Le projet d'Amadis ctoit de fe 
rapprocher de la Grande Eietagne j ♦ 
mais le fort en avoit autrement or- 
donné 3 & bientôt les plus terribles 
aventures dévoient éprouver fon cou- 
rage. 

Tandis que ce malheureux Prince 
crroit de Royaumes en Royaumes , 
éloigné de- tout ce qui Pattachoit à 

L iv 
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V 

la vie, rinjulte Lifvard étoit tran- 

■90 

quille dans Tes Etats : fa Cour étoit 
redevenue floriflfante , les plaiftrs y 
renaifldient j des fêtes & de grandes 
parties de chafTe où les Dames de 
fa Cour prcfîdoiint , attiroient dans 
fes Etats un grand nombre de Che- 
valiers étrangers. 

Lifvard avoir été palier le mois de 
mai à la belle maifon de campagne 
qu’il avoir dans la forêt de Vv'indfor , 

^ & chaque jour une chalTe différente 
étoit l’amufement qui lui plaifoit le 
plus. Un grand cerf, s’étant un jour 
échappé des toiles qu’il avoir eu la 
force &: la légèreté de franchir , 
s’éloigna fuivi de quelques chiens ; Se 
Lifvard , animé vivement à fa pour- 
fuite , fe trouva feul à j’extrémitc 
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delà forêt. Son ardeur n^’avoit point 
été vaine, & le cerf très -mal mené 
étoit prefque aux abois , lorfque Lif- 
vard apperçut deux beaux enfans de 
fîx à fept ans , dont l’un tcnoit une 
grande lionne en lelfe. Cet enfant, 
voyant paflfer près de , lui ce cerf 
très-échauffé , lâcha la lionne qu’il 
anima par fes cris à fa pourfnite j la 
lionne l’atteignit fans peine , & le 
terraffa fort près d’un buiflfon où 
Lifvard s’étoit caché pour obferver 

la chaffe finguliêre de ccs enfans , 8c 

« 

voir la fin de cette aventure. Les 
dcuxenfans accoururent en entendant 
le cerf qui bramoit fous les ongles 
tranchans de la lionne > le plus beau 
des deux fit la curée à cette bête , 
lî terrible pour toute autre , & fi 

L Y 
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douce pour lui , pendant que ft>n 
compagnon 5 fonnant d’un cor, ap- * 
peloit deux petits chiens courans qui 
vinrent les rejoindre pour partager 
ce que l’autre enfant leur avoir dcf- 
tinc. 

Tous deux 5 après que la curée fur 
finie , couplèrent les deux chiens ^ 
remirent la lelTe à la lionne , 8 r 

reprenoient le chemin de l’Kemiita- 

« 

ge J ils commençoient à s’éloigner, 
lorfquc Lifvard ïbrtit du builTon en 
appelant doucement celui qui tenoit 
la lionne , qui s’arrêta &: le joignit 
d’un air alTuré : Aimable enfant , lui 
' dit Lifvard, apprenez-moi qui vous 
ctés! Sire Chevalier, répondit - il , 
Nafcian , le faint Hermite m’a nourri 
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jurqn'îdj*& je ne connoîs que lui 
pour mon pere. 

'Lifvai'd fut étonné de cette ré- 
ponfe 5 Nafcian étoit très- vieux ^ & 
fa réputation de fainteté ne permet- 
toit pas de le fouoconner d’avoir un 
enfant de cet âge : defrant donc 
erre mieux indruit, il fe fit conduire 
par l’enfant à l’Hermitage! Il étoit 
lîtué fur une roche environnéè de 
buiiTons épais j c’eft-là que Lifvard 
voit le faint homme en prière : Mon 
père , lui dit-il J j’ai quitté ma chafiTe 
pour fuivre ce bel enfant, que j’al 
vu mener une lionne en le/fe j je vous 
prie de m’apprendre quelle eft fa 
naififance i fa phyfionomie & fon 
maintien font trop nobles pour qu’il 
ne foit pas né de parens illuf res. 

Lvj 
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Pendant que Lifvard pailoit, Naf- 
cian qui le regaidoit attentivement , 
le reconnut pour Ton Roi 5 & fe 
. jetant à fes genoux ^ il lui demanda 
pardon de ne lui avoir pas d^abord 
rendu les refpedts qu"il lui devoir. 
Mon père j lui dit Lifvard en le rele- 
vant avec affedion a & le prenant par 
la main , puifque vous me connoilTeZj 
j’efpère que vous ne refuferez pas de 
m'éclaircir fur la natlfance de ce 
charmant enfant : vous penfez bien 
que la ccnnoiiTance que vous m'en 
<^onnercz , ne lui peut être qu'avan- 
tageufe. En vérité. Sire, répondit 
Nafcian , il eft bien vrai que , depuis 
plus de fix ans , je le nourris & 
Taime comme lî c'étoît mon fils ; 
mais il ne Teft point , c'eft un enfant 
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que la Providence a jeté danf mes 
bras. Hélas ! je Tôtai de la gueule 
de la lionne que vous avez vue , 
lorfqu^elle le portoit à fes petits , 
fans Pavoir bleffé j, Sc Pcnfant* pa- 
roilToif n^être né que du jour précé- 
dent î cette même lionne 3 qui me 
connoiffoit , obéit à ma voix 3 Sc 3 
par la permiflion divine 3 laifîa téter 
cet enfant avec fes lionceaux. Voilà , 

Sire 3 tout ce que je fais de fon fort 5 
j'ajouterai feulement que lorfque je / 

voulus le baptifer 3 j'appcrçus plu- 
lieurs caraélêres ^ les uns très-blancs ■ 

& les autres vermeils , imprimés fur 
fon fein j je lus dans ceux que je pus 
entendre, le mot Efplandian , & 
c’eft le nom que je lui donnai. L'autre 
enfant eft fils de ma fceur*& de 
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ranciéh Chevalier Scrgil. Mon père , 
lui dit le Roi plus furpris que jamaisj 
cette aventure eft vraiment merveil- < 
leufe î nous ne pouvons douter qu"il 
ne foit protégé du Ciel ^ puifque 
la Providence Ta tiré d’un p?ril lî 
terrible j je fens que le plus tendre 
intérêt m’émeut pour lui , & je vous 
prie en grâce de vous trouver de- 
main matin à la fontaine des fept 
Hêtres avec cet enfant, & le petit 
Scrgil qui m’eft cher aufTi , puifqu’il 
eh votre neveu , & que le brave 
Sergil que j’ai connu dans mes armées 
eft fon père. Nafcian l’ayant affuré 
qu’il fe rendroit à fes ordres, le Roi 
s’en retourna vers l’heure du midi. 
L’on commençoit à s’inquiéter de 
fcui abfence , Ôc Grumedan vint 
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aufîîtôt le prier 3 de la part de la 
Reine , de palTer chez elle , pour lire 
une lettre qu'elle venoit de recevoir 
a 1 inllaiit. Cette lettre avoit été 
portée par une Demoifelle richement 
vêtue J montée fur un fort haubin * , 
& conduite par un nain. ’ La lettre 
, etoit fcellée par une belle' émeraude 
montée en or^ fur laquelle étoient 
gravés ces mots : Scd £ Un^aîicle la 
Dt connus, . • 

Lifvaid ouvrit cette lettre avec 
emprefTement, & lut : « Très-haut 
&: très - puilTant Prince ^ Urgande la 
Déconnue qui vous aime, vous 
avertit que le Damoifel allaité' de 
trois différentes nourrices doit vous 

Cheval allant l’amblc , ôc dont l’allure 
cfl très-vîte très-douce. 
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être bien cher > il doit non-feulement 
fauver vos jours de la plus périllcufc 
aventure, mais il aflurera votre gloire 
& votre repos, & fera caufe de la 
paix qui vous réunira. Sire, avec 
Amadis & la Gaule. Le Damcifel eft 
de race royale des deux côtés, & 
furpalTera, par fa valeur & fes ac- 
tions, les Chevaliers les plus renon;- 
més de fon temps. Il tiendra des trois 
nourrice# dont il a pris le lait : il aura 
la force , le courage & la générefîté 
de la lionne j les mœurs douces & la 
bienfaifance de la brebis ; le don dé- 
plaire, la religion & l’efprit de b 
vertueufe nourrice qui lui donna Toa 
fein. Vous connoiiTez trop. Sire, le 
favoir de celle qui vous eft tendre- 
ment attachée , pour héliter à la 
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croire. Uvgqnde la Déconnue 
Lifvard , plein de confiance pour 
Urgande , ne douta point qü'clle n’eût . 
voulu lui parler de l’enfant à la lionne, 
qu’il venoit de trouver dans la forêt > 
il étonna beaucoup la Reine Brifene, 
en lui difant: Je fuis sûr^ Madame, 
que je viens de voir à l’inftant l’enfant 
^qu’Urgande m’annonce dans fa lettre, 

& que dès demain vous aurez le mê- 
me plaifir que moi, lorfque vous 
verrez en lui la plus charmante créa- 
ture qui refpire. A ces mots ,'il lui 
raconta la rencontre qu’il avoir faite 
du petit Efplandian , & tout ce qu’il 
en avoir appris de la bouche de 
Nafcian. 

Galaor & la belle Oriane étoient 
prefens à ce récit. Galaor aflina îe 
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Roi que , quoiqu'il ne pût rien com- 
prendre à cette aventure comme à 
la lettre d’ürgande , la certitude qu*il 
avoit qu’elle ne pouvoit jamais Te 
tromper , lui rendoit cet enfant bien 
cher J puifqu’il- en efpéroit tout ce 
qu’il defîroit avec le plus d’ardeur , 
la réunion de la Gaule & d’Amadis 
avec la Grahdt-Bretagne & le Prince» 
dont il s’étoit déclaré le Chevalier. 

Qui pourroit exprimer la tendre 
émotion & le trouble du cœur d’O- 
riane? qu’elle eut de peine à cacher 
les fentimens qui l’agitoient !... Ma- 
bille avoit enfin appris de la Demoi- 
felle de Danemarck quel avoit été le 
fort du fils de fa coufîne, elle en 
avoit inftruit Oriane avec tous les 
ménagemens néceflaires j & l’heu- 
> 
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reufe Oriane, cette tendre mtrCj 
cette époufe fecrète d'Amadis 3 rap- 
prochant alors toutes les circonftan- 
ces , ne do utoit déjà plus que le 
charmant enfant qu’elle alloit bientôt 
voir nç fût Ion fils^.&r ne fût ce 
gage fi cher de l’amour le plus mal-^ - 
heureux & le plus fidèle. 

Le lendemain matin Lifvard &: 
Brifene fe rendirent de bonne heure 
avec les Princeffes &: les premiers 
de leur Cour à la fontaine des fept 
Hêtres , où l’on avoit tendu de riches 
pavillons ; la Reine fit relever les mu- 
railles du fien î & la tenfire Oiffane , 
à' moitié foutenue par Mabille^ &: 
contraignant à peine les mouvemens 
impétueux de crainte, d’efpérance 
3c de tcndrelTe qui la mettoient hors 
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d’elle-même j avoic les yeux fixés fur 
la route de la forêt qui conduifoit à 
rHermitage. 

Bientôt Ton vit arriver le bon’ 
homme Nafcian , fuivi de deux Va- 
valTeurs de fes parens j il condui- 
foit les deux enfans par la main, 
& tout ce petit cortège étoit bien 
intéreffant par la lingularité. Efplan- 
dian , beau comme l’amour , portoit 
fur fon dos un grand lièvre , & dans 
fes mains deux perdrix qu’il arvoic 
tuées à coups de flèches j Sergil te- 

noit la lionne en leiTe, & les deux 

♦ 

Va valeurs ^ortoient fur ue bran- 
card le grand cerf que les enfans 
avoient pris la veille 'j les deux pe- 
tits chiens couplés fuivoient Sergil', 
en jouant & badinant autour de la 
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Jîcnne. Les Dames eurent d'abord 
un peu de peur de cette 'bête re-^ 
doutable ; mais elles furent ralTurées 
par la préfence de Nafcian qui lî fit 
coucher à fes pieds. 

Lifvard fit quelque pas au-devant 
de Nafcian , Tembrafia, le prit d'une 
main & le bel Efphndian de l'autre , 
Sz fut les préfenter à Brifene : Voyez, 
lui dit-il , Madame , le plus beau 
Damoifel que nous ayons jamais vu 
paroître dans cette Cour. Efplan- 
dian , avec ûn maintien afli ré 
mais refpeftueux , parut l'avoir ha- 
bitée depuis fa naifiance : Sire , 
dit-il , recevez avec plaifir la chafle 
que je viens de faire , ayez la bonté 
d'en faire , le partage. Non , mon 
mignon , lui dit Lifvard , U faut 


Digitized by Google 



-n 

/ 

202 A M A D I S 

que çe foit vous-même qui le faiTiez. 
Efplandian rougit & n’en devint que 
plus beau. Tout-à-coup il prit fou 
parft : Sire > ' dit-il ^ ce beau cerf 
eft le plus noble des animaux que 
j’apporte , il efl bien jufte que je 
. vous le préfente 5 je prie la Reine 
d’accepter ce lièvre } 8c je meurs 
d’envie d’offrir ces deux perdrix à 
cette belle Dame ^ que j’ai tant de 
plaifir à voir. A ces mots , l’enfant 
D’ofant s’avancer , allongeoi: fes v» 
tits bras j & préfentôit fes perdrix 
à la belle Oriane , avec une expre * 
lion fl touchante Sc fi vive', que 
chacun admira fon efprit comme fa 
beauté. Lifvard (heureufement pour 
Oriane ,+ qui ne pouvoir plus réfifrer 
a fes premiers mouvemens } interrom*, 


Digitized by Google 



DE Gaule. 205 

pit Efplandian en lui difant : Mais^ , 

mon mignon , il ne vous refte plus 

rien pour donner aux autres per- 

fonncs de ma Cour. Ah ! Sire 3 n’eft- 

ce pas de votre main que ceux qui 

vous fuivent doivent recevoir des 

* 

grâces^ & ce grand cerf ne fufïit- 
il pas pour celles que vous voudrez 
leur faire ? Le Roi j furpjis & char- 
mé de la gentillelTe dJ^^dlfe^répon- 
fe 5 LerabralTa pour la fécondé fois. 

Mon père , dit-il à Nafcian , vous 
m’avez dit que le Ciel Tavoit con- 
fervé s pour le mettre entre vos 
bras y & que déformais ce feroit à 
moi à féconder les vues que la Pro- 
vidence a fur lui. Je vous demande 

ces deux enfans ; accordez-les moi 

• ^ 

pour les élever dans ma Cour , & 
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les inftruire de tout ce qui leur eft 
néceflaire pour fe rendre' dignes & 
capables d'accomplir la deftinée qu’Ür- 
gande annonce dans fa lettre. Naf- 
Clan remit à Tinftant l'un & l'autre 
enfant dans les mains, de Lifvard 
& de Brifene , & fe jetant à genoux 
les yeux & les bras élevés au Ciel:' 
Chers XP&Qij leur dit - il , après 
quelqucTmomens dq lîlence , puilTe 
l'Eternel vous bénir à jamais comme 
le fait un pauvre pécheur ! A ces 
mots , les deux enfans s'élançant des 
bras de Lifvard & de la Reine, vo- 
lèrent aux genoux de Nafcian , qui 
les embraflfa les yeux baignés de 
larmes. 

« La Reine fe levant alors dit à Naf- 
cian : Puifque vous nous les' accor- 
dez , 
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dex 3 je vais cii faire le partage > je 
me charge de votre neveu > le pre- 
mier mouvement du petit Efplandian 
ayant paru pour ma fille 3 je le re- 
mets entre fes mains. A ces mots , 
elle conduifit elle-même Efplandian 
à la belle Oriane , qui le ferra dans 
fes bras , éperdue de joie & de 
tendreffe , fans ofer ni fans pouvoir 
exprimer tout ce qu elle fentoit en 
cet heureux moment. 

Oriane étoit pleine de religion 5 
elle n*a jamais plus de pouvoir que 
fur les âmes tendres Sc fidelles j cette 
Princefife avoit d’ailleurs befoin de 
confeils & d’ouvrir un cœur trop 
plein de l’excès de fon bonheur* 
elle pria Nafcian de l’écouter en con- 
feflion avant fon départ. Ce fut à 

M 
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Tes genoux qu'elle avoua Ton mariage 
fecret avec Amadis , la nailTance de 
fon fils , Taventure affreufe qui Ta- 
voit arraché de fes bras , & la cer- 
titude prelque complette qu'Efplan- 
dian étoit ce fils qui depuis fix ans 
lui co droit tant de larmes. Nafcran 
acheva facilement de lever les dou- 
tes que fon cœur vouloir rcjetter, 
en lui peignant exaélement les langes 
dans lefquels il avoit trouvé fon 
enfant enveloppé. Cette confe.Tion 
^'d’Oriane eut une fuite bien heurer- 
reufe , puiiqu'elle inftruifit Nafcian 
du fecret de cette nailTance , & 

qifil put dans la fuite , & de Taveu 
d'Oriane, s'en fervir utilement pour 
la réunion des -deux plus puilîitns 
Princes de l’Europe. 
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Cette réunion étoit encore bien 
éloignée 5 il feinbluit que le fort 
eût fiit choix d’Amadis ponr donner 
Texemple de tous les changeinens de 
fortune ^ & de tous les périls que 
peuvent éprouver la confiance 3 le 
courage & la vertu. 

Ce Prince en fortant de la Bohê- 
me & de la Cour de*Tariinor , pour 
fe rapprocher un peu de la Grande- 
Bretagne 3 fe trouvoit fur les con- 
fins de la Romanie 3 Sc près d’un 
port de mer tirant fon nom de la 
ville de Sadinc , qui s*éîevoit en am- 
phithéâtre f ir les deux côtés qui le 
couvroient 3 & q*ii formoient Taf- 
peél le pl.is majeftueux S: le plus 
agréable. Amadis 3 en tournant au- 
tour de cette ville dans lao:ulie il 

- M ij 
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ne vouloit entrer que la nuit , pour 
que rien ne pût le diftrairc du def- 
fein qu’il avoir pris de s’embarquer 3 
vit au détour d’un rocher qui lui 
cachoit une belle plaine , une troupe 
nombreufe & brillante de jeunes 
Dames accompagnées dp plufieurs* 
Chevaliers.armés, qui fe promcnoicnt 
dans une bellrf prairie > bientôt au 
• milieu de cette troupe il en diftingua 
une d’une blancheur éclatante, qui 
paroiiToit les commander j &Iorf- 
qu’il efpéroit être encore à temps 

t 

de s*en éloigner , il s’apperçut avec 
quelque chagrin qu’une DemoifcUc 
■ fui vie d’un Chej^alier fc détachoit 
pour lui parler. 

, Amadis crut qu’il feroit impoli de 
ne la pas attendre. Cette' Demoifclle 
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l’abordant auflitôt , vint lui dire que 
la belle Graflmde fa maitreffe le. 
prioit de lui venir parler j le pre- 
mier mouvement d’Amadis fut de la 
refiifer. La Demoifelle redoublant 
inutilement fes inllances, le Che- 
valier qui la fuivoit , entendant cette 
converfation , s’avança d’un air pré - 

fomptueux , en lui difant qu’il fal- 

• » 

' loit bien de gré ou de force qu’il 
vînt parler à la Princeffe Grafïinde. 
Amadis n’étoit pas accoutumé qu’on 
lui proposât una pareille alternative : 
J’aurois pu , dit-il au Chevalier , me 
rendre à la prière que cette Demoi- 
felle m’a faite 5 mais il me fufïît que 
vous l’exigiez , pour que je m’y re- 
fiife. Oh ! parbleu ^ s’écria le Cheva- 
lier J Brandahel fait punir les témé- . 
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raires qui le.refufcnt j & maintenant 
vous ordonne lie defcendre de che- 
val 3 &r d‘y remonter après ^ la 
tête tournée du côté de la croupe , 
tenant la queue de votre cheval au 
lieu de bride } & c’eft dafts cet état 
que je veux que vous vous préfen- 
t:ez devant Gra/Tinde. Ceiî: ce^qu'il 

faudra voir dit Amadis en ébran- 

0 

lant fa lance } & peut-être aurez-vous 
bientôt la honte de paroître vous- 
même en cet état. 

Ce Erandafidclj fier de fa force & 
de fan adreffe , courut auffitôt fur 
Amadis : il brifa fa lance fur fon écu, 
fans rébranler des arçons ; mais un 
éclat de la lance briféc bleffa dange- 
reuf^ment Amadis à la gorge. Le 
coup de. celui -ci fut tel que ceux 
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qu'il avoit coutume de porter. Bran- 
dafidcl enlevé des arçons , roula fans 
connoilTarice fur la pouïTièrc. Ama- 
disj s’appercevant qu’il.n'étoit^u'é' 
tourdi de la force du coup , fc porta 
fur lui IJépée haute , en lui difant : 
Chevalier , vous êtes mort fi vous 
ne fubiffez les mêmes conditions que 
vous avez ofé me propofer. Le pré- 
forriptueux BrandaF^el fut quelque 
temps fins vouloir répondre ÿ mais 
voyant briller Tépée d'Amadis à 
quatre doigts de fa gorge 3 il eut la 
honte Sz la douleur d'être oblieé de 
crier merci;, de monter à cheval à 
reculons , ^ de rejoindre ainfi la 
belle Gralfinde. Cette Princclfej cou- 
fîne'de Tafinor, avoit trop entendu 
parler du Chevalier à U verte épée 
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pour ne pas le reconnoître à celle 
qui brilloit à fon côté ^ comme à la 
valeur & à Ta force avec laquelle il 
avoir vaincu Brandafidel j qui p'aflbit 
pour le plus redoutable Chevalier de 
cette contrée. Voyant-le fangqui cou- 
loir en abondance de la gorge d*A- 
madis , elle le ramena promptcmen t 
à fon palais-j où maître Hélifabel j fa- 
meux Chirurgien* fut promptement 
appellé. Hélifabel trouva la bleflurc 
affcz profonde , pour annoncer au 
Prince de Gaule que la cure fcroit 
longue , 8c que de plus' de vingt 
jours il ne feroit en état de porter 
fes armes. 

Malgré toute la confiance d^Ama- 
dis 3 il ne put apprendre fans la plus 
vive douleur qu"il alloit être oblige 
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de perdre un temps aufTi long fans 
pouvoir fe rapprocher d'Oriane. 

Occupé fans ceffe ce Tamour qu'il 
avqit pour elle, ce Prince ne s'ap- 
perçut point de celui dont GrafTindc 
ne put fe défendre. Cette jeune Reine 
n'avoit été mariée qu’un an ; elle en 
avoir à peine vingt ; & , quoiqu’elle 
eût pris la réfolution de ne fc 
point donner un maître , elle ne put 
vaincre le penchant qu’elle fe fentoit 
pour Amadis. Elle ne palToit pas un 
four fans aller favoirde fes nouvelles; 
foiivent elle étoit prête à lui décou- 
vrir les fcntimens qui l’agitoient*; 
mais la timidité jointe à la modeftie 
naturelle à fon fcxe , la retinrent. 
Chaque fois qu’elle futprête à fe décla- 
rer j l’air poli, maisfrcid^ qu’Araadis 
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eut toujours avec elle, lui fît garder 
Iclîlence. GrafiînJe d'ailleurs chercha 
vainement à connokre quel étoit le 
Chevalier de la verte épée ; elle ne 
pouvoit douter qu'il ne tût d'une 
bien haute naiffance ; mais elle ne 
put acquérir aucune connoilTance , 
même fur le pays qui Tavoit vu 
naître. 

Depuis long- temps Amadis defîroit 
de voir la Cour de l'Empereur de 
Grèce j & ne s'cn trouvaiK pas éloi- 
gné , dès qu'il fut guéri de fa bleflure, 
& qu'il fut en état de porter les ar- 
mes , il fupplia Graffinde de lui pei- 
mettre d'aller à la Cour de l'Empe- 
reur d’Orient. Seigneur, lui di -elle, 
il me feroit cher de vous retenir plus 
long-temps, mais je feus quhl ieroii 


■ 4 . ~~ 
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trop indiicret de vous arrêter. Je de- 
iîrerois du moins obtenir une grâce 
de vous avant votre départ. Ah î 
Madame J répondit vivement Ama- 
disj ordonnez; il n’ert rien que je 
•ne doive & que je ne veuille faire 
pour vous prouver ma reconnoif- 
fance. Eh bien ! Seigneur ^ j’avoue 
que j’ai le fecret le plus important 
de ma vie à vous confier ; mais il 
m’en coûteroit trop de vous ouvrir 
mon cœur en ce moment. Partez , 
Sei(?:neur; le meilleur vaiffeau de ma. 
flotte vous portera dans les ports de 
la Grèce ; Hélifabel ne vous quittera 
point : je connois trop à quel point 
votre courage peut vous exposer à ne 
pouvoir vous palTer de Ton fecours. 
Tout ce que j’ofe exiger de vous , 
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c^eft de revenir me voir à votre re- 
tour de Grèce avant qu'une année foit 
expirée. Amadis'lc lui promit, lui 
baifa la main , prit congé d'elle } & 

le vent étant favorable, il s'embar- 
• • 
qua dès le lendemain avec fes Ecuyers * 

& maître Hélifabel. Il parcourut 

d'abord plulieurs Ifles de la Romanie, 

N 

où fouvent il eut occafion d'exercer 
fa valeur j mais il ne fut jamais connu, 
dans toutes ces occafions , que fous 
le nom du Chevalier à* la verte 
épée. 

Amadis étoit alors près d'éprou- 
ver, prefqu'à la fois, l'événement 
le plus cruel pour Ton amour , le 
péril le plus affreux où fa vie put être 
expofée. 

» 

, Patin ,• que la mort de fon fVère 

avoir 
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avoit élevé lur le trône des Céfars , 
ne pouvoir éteindre dans Ton cœur 
la flamme dont il brûloir pour Oriane ; 
fa préfomption naturelle 5c là dignité 
fuprême dont il étoit revêtu 3 ne 
lui laifla pas craindre que Lifvard pût 
refufer Oriane à fes vœux j mais, 
dans les premiers temps de fon règne, 
n’ofant s'éloigner de Rome , où l'an- 
cien efprit républicain fermencoit 
encore quelquefois , il envoya vers 
Lifvard rambaffade la plus folem- 
nclle , pour lui demander Oriane en 
mariage. Cette ambaffade fut compe- 
fée du Prince Salufle Guide, fon 
proche parent, de TArchevêque de 

Tarcnte, Sc de la Reine Sardamirc. 

» 

Cette Princefle, douée de toutes 'les 
vertus & des qualités les plus aimables, 
Ro M AN s . Tome X Vllh N 
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étoit dans le printemps de fon âge 
& de h beauté la plus parfaite 5 TEm- 
pereur Tenvoyoit comme la perfonne 
la plus propre à gagner la confiance 
& l’amitié d’Oriane 3 & comme de- 
vant la recevoir des mains du RoU 
Xon , père , & l’accompagner lorf- 
qu’elle viendroit à Rome. Nous ver- 
rons plus loin quelle fut la fuite fu- 
nefte de cette ambaffade : les périls 
affreux qu’Amadis efi: près d’efluyer, 
font trop intérefîans pour perdre ce 
Héros de vue. 

Ce Prince, après avoir parcouru 

! 

pluficurs autres Ifles de cette mer , 
après avoir vu les ruines de Troie & 
le tombeau d’Hedlor,' comptoir fe 
rendre en peu *de jours à la Cour de 
-l’Empereur de Grèce, un vent favo- 


E - 
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rablc fembloit Vy porter j mais tout- 
à - coup un orage furieux sV'tant 
élevé , la mer irritée & les Aquilons 
déchaînés le tinrent pendant trois 
jours &: trois nuits dans l’attente 
' d’un naufrage qui paroilî'oit inévita- 
ble. Le gouvernail brifé , les voiles 
déchirées 5 ne lailToient plus d’efpé- 
rance au Pilote j & les ténèbres d’une 
nuit obfcure l’eulfent d’ailleurs em- 
pêché de diriger fon vaifTeau vers 
quelque afyle qui pût le mettre en 
sûreté. C’eft dans l’attente d’uiiC mort 
prochaine , que tous ceux qui mon- 
toient ce vailfeau le virent entrer 
dans un canal étroit entre des roches 
efearpées, & fentirent une fecoulTe 
capable de le faire engloutir , lorfqu’il 
toucha fur un bas-fond , oû , dans 

Ni) 
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rinftant même , il fut arrêté. Le vaiP- 
feau 3 qui fe trouvoit être de la meil- ' 
leurc conftruélion , réfîlh pendant le 
refte de la nuit' au choc des vagues 
qui le battoient j Sc la mer s’étant 
appaifée vers la pointe du jour, Ama- ^ 
dis reconnut que le vaiffeau^ quoi- 
qu’échoué 3 n'étoit point endom- 
magé 3 & qu’ayant touché fur un 
fond de fable très-près du rivage , il 
ctoit facile de defeendre à terre. 

Amadis, ayant fait préparer fes 
chevaux , & s’étant fait couvrir de 
fes armes, fe préparoit à defeendre à 
terre , lorfque le Pilote , après avoir 
monté au haut du mât pour recon- 
noître le pays , accourut à lui pour 
le retenir: Ah! Seigneur, lui erîa- 
t-il J tous les écueils & tous les gou 
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de la mer font moins à craindre 
<pie le lieu funefte où notre mauvais 
fort nous a jetés. Cette Iflc infor- 
timée efl: nommée par le peuple Tlfle 
du Diable. Depuis près de quarante 
ans un monftre horrible l’habite , & 
fa dépeuplée de Tes anciens habitans ; 
lien ne peut réfîfter à fa force , & 
aux defenfes cruelles dont il eft ar- 
mé : là bouche impure fouffle ou des 
iciEc dévorans, ou le poifon le plus ' 
morrcî ; la force , le courage ne peu- 
'vent rien contre ce monftre impé- 
nétrable à tous les coups. 

Le cœur d’Amadis étoit trop 
grand , pour que rien pût y répan- 
dre la terreur 5 mais voulant s’inftruîre 
davantage > il feignit une efpèce de 
crainte , &;pria le Pilote de lui dire 

Niij 
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tout ce qu’il favoit au fujet de ce 
* mondre li redoutable. 

La naiffance de ce monllre , lui dit 

« 

N 

le Pil6te , eft affreafe comme fon 
cxiftence, & je frémis en vous la 
racontant. 

ïl y a quarante ans qu’un redouta- 
ble géant régnoit dans cette Ifle, 
l’une des plus fertiles & des plus 
peuplées de la mer Egée. Ce géant 
ctoit payen ; il adoroit trois idoles 
monftrueufcs J & le démon les anî- 
moit fouvent pour répondre aux 
vœux du géant. Une fille aficz belle , 
mais ayant des mœurs plus atroces 
encore que fon pére^ étoît l’unique 
fruit qu’il eût de fon mariage avec 
une Dame vertueufe & chrétienne , 
qui gémififoit des vices que chaque 
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jour elle voyoit développer dans le 
cœur de fa fille. Cette jeune géante , 
contrainte par la févérité de fa mère, 
conçut un amour inceftueux pour fon 
père J 3z celui-ci n* étant point retenu 
par les loix iaerées de la religion 8c 
de la nature , un crime affreux fuivh 
de près ce coupable amour. 

La jeune géante fentit bientôt que 
ce crime avoir des fuites qu^elle ne 
pourroit jamais cacher j & fe prome- 
nant un jour avec fa vertueufe mère 
fur les bords d'un abîme , elle eut la 
barbarie de l’y précipiter. Le gé5ht 
libre par la mort de fori époufe , con- 
fulta les Dieux , & le démon fe fer- 
vant de cet organe, lui confeilla 
d’époufer publiquement fa fille , & 
lui promit que l’enfant qu’elle met- 

N iv 
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troitaujour tiendroit d"eux trois pour 
la figure 3 qu’il feroit d’une force 
furnaturelle J, & couvert par la na- 
ture ‘d’armes impénétrable?. 

Les neuf mois étant expirés , l’in- 

% 

cedueufe géante mit au monde un 
monftre , dont la tête étoit celle d’ün 
tigre y la ftature & les bras d’un hom- 
me î fes mains & fes pieds étoient 
armés des griffes tranchantes d’un 
lion î un. poil hériffé , dur comme le 
plus fort acier , couvroit fa peau 
écailleufc > deux longues ailes de. 
chauves - fouris enveloppoicnt fon 
corps prefquc en entier , & lui fer- 
voient également pour s’élever en 
l’air èc pour le couvrir. Le géant re- 
marqua que les Dieux ne l’avoienc 
point trompé , & que fon fils raffem- 
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bîoît tous les traits qui caradlcri- 
foient chacun d’eux : il voulut en 
vam lui donner des nourrices , le 
moaftre dévora le fein des trois pre- 
mières qui lui furent offertes > Sc Ton 
fut contraint à le faire vivre du lait 
de vingt vaches , qui fulîifoient à 
peine pour lui. 

Six femaines après fa naiffance , le 
monftre furpaffoit déjà le ^ géant fon 
oère en hauteur. Sa mère voulut le 

X. 

voir dès qu’elle fut rétablie , & le 
géant la conduiiît dans la tour j ou 
^fqaes - là le monftre qu’on avoir, 
nommé l’Endriaque, avoir été ren- 
fermé. A peine eut - il apperçu fa. 
mère 3 qu’il s’élança fur elle , & que , 
îui déchirant le fein avec fes griffes 
trandiantes 3 il lui dévora le cœur. 

N V 
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Le géant outré de colère , voulut lui 
donner la tnortj & lui lança fon 
épée avec violence 3 mais la pointe 
n^’ayant pu percer les écailles du 
monftre, l’épée rejaillit ^ fe retourna, 
& revint percer le cœur du géant. 
L’Endriaque alors s’élança hors de la 
tour , déploya Tes grandes ailes, & 
s’envola fur la cime d’un rocher , d’où 
bientôt il fondit fur les malheureux 
habitans de l’ide , qu’il dévora tous 
les uns après les autres , ne confer- 
vant que les quadrupèdes , don: cha- 
que jour il faifoit fa nourriture. 

Denuis quarante ans , continua le 
Pilote, ce monllre exifte, Sc nul 
voyageur malheureux n’aborde dans 
cette Ifle funeftcj qu’il n’en foit 
dévoté. 
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Amadis ^ plus faifi d'horreur de la 
nailTance de ce monilre , que du pé- 
ril de le combattre , réfolut d’en pur- 
ger la terre , & de ne paroître à la 
Cour de l’Empereur de Grèce qu’a- 
près l’avoir exterminé, pour remettre 
fous la piiilfance de cet Empereur 
une lüe floriifante autrefois , Sc com- 
prife alors dans les Etats fournis à cet 
Empire. - 

Il fefit defeendreà terre avec Gan- 
dalin , Kéüfabel & fon nain î &: , 
quoiqu’ils fe jetalfent en larmes à fes 
genoux, rien ne put le dilTuader de 
chercher le monftre & de le com- 
battre- 

Lorfqu’Amadîs apperçut de loin 
un vafte groupe de rochers noirs, 
©ù le monftre avoir choiil fa retraite, 

N vj 
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il fit entrer ceux qui le Tuivoient dans 
une caverne J leur ordonna de s’y 
cacher & ,d^ Tattendre : Cher Gan- 
dalin 3 dit-il à fon Ecuyer , fi je fuc- 
combe dans cette cruelle aventure , 
porte mon anneau à la charmante 
Oriane, & dis-luij que la mort la 
' y lis affreufe m’a paru encore plus 
fupportable qu’une cruelle abfencc. 
Gandalin baigné de larmes promit 
d’obéir, & le Héros s’avança vers le 
pied du mont ouvert par les rochers. 

Bientôt un fifiement aigu & quel- 
ques tourbillons de fumée annoncè- 
rent que le monftre étoit proche. Le 
cheval d’Amadis reculant épouvanté 
^ l’afped horrible de l’Endriaque, 
Amadis fut obligé de defceftdre j &, 
fc falfiifant de fa lance pour pare^- 
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premier choc, il s’avança fur le 
monftre , <qui , déployant à moitié Tes 
longues ailes ^ fe preparoit à fondre 
fur lui. 

Amadis , joignant le fang - froid à 
l’intrépidité des Héros 3 & fachant 
que le monftre étoit invulnérable , 
efpéra du moins gue fes deux gros 
yeux qui brilloient comme des char- 
bons allumés 3 ne le feroient pas ; il 
eut, radrclTe3 dans la première at- 
teinte 3 de frapper l’Endriaquc du fer 
de fa knee dans l’œil gauche qu’il lui 
creva. Le monftre recula quelques 
pas par la force de la douleur, en 
jetant un cri terrible î mais bientôt 
s’élançant fur Amadis qui lui porta fa 
lance à la gueule , il fe jeta de' lui- 
même deffus pour la brifer avec fes 
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dents : elle fut en effet briféc j mais 
le fet & le tronçon du fuft ref* 
tèrent attachés dans le fond de la 
gueule du monftre, de façon quil 
verfoit un torrent de fang qui lui 
tomboit dans Teftomac, lui fai- 
foit perdre haleine, & même empê- 
choit fa gueule meurtrière de pou- 
voir ferrer une proie. 

Amadis lui porta vainement des 
coups terribles de fa bonne épée \ la 
lame rebondit chaque fois fans f en- 
tamer , comme s’il eût frappé fur une 
enclumes il réuflit cependant à lui 
enfoncer profondément fon épée 
dans les nafeaux avant que d’être faifi, 
& ce nouveau coup augmenta beau- 
coup l’effufion du fang dont ce 
monftre étoit à moitié fuffoqué. Le 
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Prince de Gaule fc crut à fa dernière 
heure , lorfque TEndriaque , malgré 
les blelTures qu'il avoir reçues ^ par- 
vint enfin à le faifir entre Tes griffes 
cruelles , qui brifoient les mailles de 
fon haubert, & pénétroieut dans fon 
corps : Je meurs en t'adorant, divine 
Oriane , s’ccria-t-il en cet affreux 
moment j mais l'Amour veilla fans 
doute fur la vie du plus parfait de 
tous les amans. En cet infant même 
le monf re , étouffé par la quantité 
de fang qu'il avaloit, détendit [fes 
griffes , toiviba fur le dos , fur le 
champ expira, en vomiffant un tor- 
rent de feux & d'une fumée empoi- 
« 

fonnée , parmi lequel Hélifabel & 
Gandalin qui s'étoient avances cru; 
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rent voir un noir Üémon qui fe pré- 
cipita dans un abîme. 

Amadis s’étant relevé , fit quelques 
pas en chancelant 5 il fut heureufe- 
ment apperçu par fes deux fidèles 
fervite,urSj qui volèrent à fon fe- 
cours, mais qui ne purent arriver 
que lorfqu’il étoit déjà étendu fur le 
fable fans aucune connoiflance. 

Gandalin délaça promptement fon 
cafque^ $c s’apperçut qu’il refpiroit 
encore. L’odeur empeftée qui les 
faifît , leur fit juger que la force du 
poifon agiflbit encore plus fur Ama- 
dis 3 que les blefiures dont fon corps, 
étoit couvert. Hélifabel heureufe- 
ment l’avoit prévu, & lui verfant 
dans la bouche & dans le nez un 
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élixir précieux j Amadis entr^’ouvrit 
un œil mourant. J’expire j 6 mon 
cher Gandalin ! Ah ! je te conjure de 
joindre à l’anneau que je t’ai donné 
pour porter à la divine Oriane^ ce 

cœur qui n’aima jamais qu’elle 3 & 

• \ 

qui brûle encore pour elle à mon 
dernier foupir. Gandalin penfa mille 
fois expirer de douleur à ces paroles > 
mais Hélifabel foulevant 1a tête d’A- 

I 

madis , & le frottant de nouveau de 
fbn élixir : Banniflez ces idées funeC- 
tes J Seigneur , s’écria-t-il ; ne fuis- 
je pas avec vous pour vous rappeler 
à la vie ? En effet , Amadis com- 
mença bientôt à reprendre fes fens 
& quelque force ; mais le fang com- 
mençant à couler plus vivement de 
- fes bleffures , ils le défarmèrent 
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promptement 5 & le favant Hélifabel 
fut arrêter ce fang , &: traiter fes 
bleiTures avec tant d’adreffe j qu'ils 
reconnurent qu’Amadis alloit bientôt 
le trouver en état d’être tranfporté. 

Pendant les premiers momens de 
. calme 3 Gandalin fonna d’un cor 
pour appeler les gens de l’équipage , 
ainli qu’il étoit convenu , li fon 
maître étoit vainqueur 3 & tandis 
qu’ils accouroient pleins de furprifç 
& de joie 3 il examinoit avec hor- 
reur le monftre affreux qui cou- 
vroit un vafte, terrain de fon corps. 

Les gens de l’équipage tendirent 
promptement un pavillon 3 fous le- 
quel Amadis fut porté. Hélifabel & 
Gandalin '3 par leurs fecours alTiduSj 
achevèrent de le rappeler à la vie > 
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dès le fccond jour lièlifabel Taf- 
fura que la feule perte qu'il avoit 
faite de prefque tout fon fang ren- 
droit la cure un peu longue ^ & il 
ne lui lailfa poS efpcrer de pouvoir 
fortir de fon lit avant la fin du 
mois. I 

Amadis j regrettant vivement tous 
ks momens qu'il perdait fans fe rap- 
procher d'Oriane , crut auffi n'en 
devoir pas perdre pour faire favoir 
à l'Empereur que l'Ifle de l'Endria- 
que étoit délivrée de ce monftre 5 
que le Chevalier de la verte épée la 
remcttoir fous fa puitTance j mais 
que , blefifé dans le combat ^ il 
étoit encore hors d'état de pouvoir 
lui aller embraffer les genoux. 
Hélifabel étant très-connu dans la 
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Cour de TEmpereur de Grece^ écri- 
vit tous les détails de ce combat 
terrible ^ 8c chargea TExprès de re- 
mettre fa lettre au Comte de Salen- 
der y frère de la belle Graflînde , 
pour que ce Prince la prefentat a 
PEmpereur. 

La furprife & Tadmiration de ce 
Prince fut extrême , en apprenant 
la fin de l’horrible aventure dans 
laquelle tant de braves Chevaliers de 
fes Etats avoient perdu la vie. Son 
premier mouvement fut de vouloir 
lui-meme voler au fecours du Che- 
valier de la verte épée > mais fon âge 
8c la prière de l’Impératrice l’ayant 
retenu , l’Empereur députa le Prince 
Gaftilles fon neveu j avec le Comte 
de Salender^ pour aller trouver le 
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Chevalier de la verte épce^ lui ren- 
dre les pfüs grands honneurs , & 

ramener le plutôt qu"il feroit pofîî- 
ble dans fa Cour 5 il les fit fuivrc 
par le meilleur Peintre de fcs Etats , 
avec ordre de defiîner exa^ement 
TEndriaque ^ ce Prince ayant rJfolii 
d^élever un monument dans fa Capi- 
tale Sc dans rifle, où Pon verroit 
en bronze , de grandeur naturelle , 
ce monflre effroyable , & le brave 
Chevalier qui Pavoit terrafie fous 
fes coups. 

Gaftilles &: le Comte de Salen- 
dcr firent en peu d'heures le trajet 
qui des féparoit de Pille de PEndria- 
que , èz rendirent au Chevalier de 
la verte cpce Phommage qu'ils de- 
voiça: à fa valeur. Malgré fa pâleur 
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& fa foibidTe , ils acl^mircrent la 
noblefTe & la beauté de figure, 
& jugèrent à fes propos que ce ne 
pouvoir erre que quelque grand per- 
fonnage qui cachoit fon véritable 
nom. 

Des le lendemain matin ils allèrent 

\ 

viliter le cadavre de TEndriaque , & 
ne purent le voir fans horreur & 
fans la plus grande furprife qu’un 
Chevalier eût pu vaincre tout feul 
un pareil montre : malgré la puan- 
teur exceffive qu'il exhaloit , un ha- 
bile Peintre erî’ prit la mefure , & 
le peignit avec exaélitude. 

Deux jours après leur arrivée , 
Hélifabel, voyant que le Chevalier 
bleffé pouvoir foutenir la mer , le 
fit tranfporter dans le vaifiTeau , dont 
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le trajet fut également heureux j & 
fon arrivée étant annoncée déjà dans 
le port de Conftantinoplc ^ le vaif- 
feau qui portoit ce Chevalier de la 
verte épée fut falué par tous les 
vaiffeaux de la flotte Impériale j 3c 
par tous les forts qui défendoient 
rentrée du port. 

L’Empereur J croyant ne pouvoir * 
trop honorer fa valeur', vint au - de- 
vant de lui fuivi d’une riche litière , 
fembralTa tendrement , & le fit con- 
duire à fon palais. L’Impératrice ne 
tarda pas à paroitre , 8c , malgré la 
foibleffe d’Amadis, il fe mit à fes 
genoux pour lui baifer la main ; mais 
la Reine le releva d’un air plein de 
grâce , & le força de s’affeoir auprès 
d’elle. La jeune Reine Menorefîe^ 
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qui fuivoit Tlmpératrice 3 cherchoit 
en vain à démêler fes traits. Ayant, 
dans un -voyage , été défendue par 
Galaor, qui punit des brigands qui 
Tavoient attaquée , elle avoir été 
frappée de la reffemblance que le Che- 
valier de la verte épée avoir avec lui. 
Elle foupçonna que ce Chevalier 
pouvoir être de filluilre race des 
Princes de Gaule, &: communiqua 
fon foupçon à l’Empereur ; mais ce 
Prince, aufli rempli d’égards que mr- 
gnanime , refpedla le fecret dans le- 
quel le Chevalier de la verte 'épée 
vouloir tenir fon nom, & fe con- 
tenta de dire que , quel qu’il pût être, 
ce Chevalier honoroit toutes les 
Cours qui le rccevoient’, &: qu’heu- 
re«x feroit le Souverain qui Pacquer- 

lOÙ 
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roit pour fon gendre ou pour fon 
beau-frère. 

Les Dames étoient prêtes à de- 
mander au Chevalier les détails- de 
fon périlleux combat, lorfque la jeune 
PrincelTe Léonorine , fille unique de 
l’Empereur, âgée de fept à hait ans, 
parut avec deux jeunes Princefles 
de fon âge , filles du Roi de Hongrie. 
Léonorine eût été prife pour la 
DéeflTe de la jeunefle j elle en avoir j 
la grâce & la beauté. Amadis , en la 

t 

voyant, fut fi vivement frappé de 
la trduver fi belle , qu’il fc rappela 
le premier moment où la divine 
Orianc , étant à-peu-près du même 
âge , parut la première fois à fes 
yeux dans la Cour du Roi d’Ecpffe : 
cette penfée le jeta dans une diftrac- 
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tion fl profonde 3 qu"il bàiiïa Tes yeux, 
d’oii bientôt il fortit un torrent de 
larmes. Toute la Cour fut furprife, 
8c commcnçoit à le blâmer d’oublier 
la compagnie qui rentouroitj mais 
l’Empereur reconnoilfant qu’une vio- 
lente palTion, dont il n’étoit pas le 
maître, l’occupoit en ce moment, 
fut le premier à l’excufer , 8>c le pre- 
nant par la main : Seigneur Chevalier, 
• •• 

lui dit-il , voici ma fille qui vient 
vous féliciter fur votre viéloire. Ama- 
dis , revenant à lui , rougit de l’état 
où l’Empereur l’avoit furpris , & ré- 
para cette faute avec toute la no- 
blefife Sc la galanterie qui le rendoienc 
aulTi fupérieur dans les Cours , qu’il 
l’étoit dans les combats par fa va- 
leur. 
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La jeune Léonorine fut ü frappée 
de tout ce qu'elle admiroit dans le 
vainqueur de TEndriaque , que , paf- 
fant promptement dans fon apparte- 
ment , elle en revint aulfitôt avec 
deux riches couronnes à la main : 
Seigneur Chevalier y lui dit elle , 
voici deux couronnes dont l'Empe- 
reur m'a fait préfent pour en difpo- 
fer à mon gré ; toutes deux viennent 
de mon bifaïeul Apollidon , qui les 
fît faire avec dix autres pour la belle 
Grimanéfe j je ne peux en faire un 
meilleur ufage que de vous les offrir, 
fous quelques conditions, que je 
vous prie d'accepter avant que je 
vous les déclare. Ah! Madame, s'é- 
cria-t-il, je n'en imagine aucune qui 
puiffe m'empêcher de vous obéir. Eh 

Oij 
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bien ! Seigneur / dit Léonorine , avec 
un air d’embarras qui parut animer 
les rofes de fon teint , j’exige que 
vous donniez l’une de ces deux cou- 
ronnes à la Demoifelle que vous ju- 
gerez être la plus belle, que vous 
réferviez la fécondé pour la plus ex- 
cellente Dame que vous connoifliez , 

y 

& que vous nous déclariez quel eft 
le fujet des larmes que vous avez 
verfêes lorfque j’ai paru devant vous. 

Amadis rougit , & fc trouva dans 
le plus grand embarras 3 cette troi- 
lîème demande étoit le fecret de fon 
ame. Se remettant enfin ; Madame, lui 
dit-il, la plus brillante couronne de l’u- 
nivers feroit encore au - deflTous de 
celle que vos charmes naiffans mé- 
ritent : permcttez-moidoncdc vousli 
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rendre^ & d'ofer en couronner vos 
beaux cheveux. Pour la fecondcj il faut 
donc avouer que je la réferve pour . 
une Dame qui raflcmble les vertus 
& les perfeftions les plus céleftes î 
elle n^avoit que* votre âge lorfque je 
la vis la première fois. Ah ! Madame , 
vous m’avez li fortement rappelé ce 
moment qui décida du refte de ma 
vie J que je vous avoue que je n’ai pu 
m’empêcher de verfer des larmes : 
je vous conjure de ne m’en pas de- 
mander davantage. Je m’en tiendrai 
donc, dit Léonorine avec autant de 
grâce que de politelTe , à vous prier 
d’accorder â l’Empereur mon père le 
plus de temps que vous pourrez 
paflfer loin de celle dont vous confer- 
rez un fouvenir aulïi cher & puif-* 

O üj 
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que vous voulez que ^accepte cette 
couronne 3 dont plufieurs Princeffes 
feroient plus dignes que moi , rece- 
vez du moins cet anneau , & ne le 
remettez jamais qu à quelqu’un que 
vous jugerez digne d’être mon Che- 
valier. Ah ! divine PrincefiTe 3 je vous 
le jure, s’écria vivement Amadis j & 
vous verrez peut-être bientôt à vos 
pieds l’un de mes proches parens 
vous préfenrer cet anneau , 3 c vous 
jurer une obciirancc éternellp. Ama- 
dis penfoît en ce moment à Galaorj 
mais ce bonheur étoit ddliné pour 
un Chevalier plus fidèle, & qui de- 
voir lui être encore plus cher : nous 
verrons dans la fuite que ce fut Ef- 
plandian même qui rapporta cet an- 
neau précieux à la belle Léonorinc*. 
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Airndis defiroit vivement partir & 

fc rapprocher de la Grande-Bretagne 5 

mais TEmpcreur & les Princefles 

trouvoient toujours de nouveaux 

prétextes pour le retenir j la jeune 

Léonorine fe plaifoit fouvent à le 

tourmenter avec le badinage & les 

grâces de Ton âge. ün jour cntr'’au- 

tres , voyant quhm propos qu"il ve- 

noit de tenir annonçoit Ton départ 

pour le lendemain , elle fit figne aux 

I enfans de Ton âge d'entourer le Che- 

I valier : Voyons, lui dit-elle , lî vous 
I 

aurez autant de courage pour rom- 
pre les chaînes qui vous retiennent, 
que vous en montrâtes contre l'En- 
driaque. Vrainent, Madame, je 
^ n'avois alors à combattre qu'un dé- 

I mon , & je ne fuis pas afifez té- 

t 
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méraire pour ofer combattre des 
Anges. Eh bien , continua la char- 
mante Léonorinc , fâchez que vous 
ne fortirez point de cette dure pri- 
fon , que vous ne m'ayiez promis 
de refter encore trois jours avec 
nous, & que vous ne m^ayiez re- 
noùvellé le ferment de me renvoyer 
Tanneau par celui d’entre vos pro- 
ches que vous choifirez pour être 
mon Chevalier. Amadis lui.baifa la 
miin en le lui promettant. 

L’Empereur regretta plus d’une 
fois dans fon cœur que le Cheva- 
‘ lier de la verte épée fût déjà fournis 
au pouvoir de l’amoilr 5 pénétré 
d’admiration pour lui , quoiqu’il 
ignorât fa naiffance , quoiqu’il fut 
alors homme fait, & que Léono' 
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rine ne fût encore qu'un enfant j il 
eût defiré pouvoir fe Tattadier par 
les liens les plus facrés , des que fa 
fille feroit en âge d’être mariée. Sei-- 
gneur Chevalier , lui dit-il un jour, 
permettez-moi de vous fommer fé- 
rieufement de tenir à ma fille la pa- 
role qu’elle a reçue de vous. Votre 
haute fagefle me rend sûr que vous 
ne pouvez choilîr qû’lin Chevalier 
digne de l’héritière de, cet Empire / 
& je ne permettrai point qu’elle en 
accepte d’autre que celui qui nous 
viendra de votre main. Amadis lui 
répondit ffcfpeélueufement qu’il tâ- 
cheroit de fe rendre digne de la 
confiance dont il l’honoroit. 

L’Impératrice , fachant que le 
Chevalier de la verte épée brûloit 
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du defir de retourner dans la Grandé- 
Bretagnôij & qu'il avoir habité fou- 
vent dans ce Royaume j ne put 
s’empêcher de lui direun jour qu’elle 
étoit furprife qu’il n’edt jamais parlé 
/ des merveilles du palais que foii grand- 
pcre Apollidon avoir élevé fi près 
de la Grande - Bretagne. Madame , 
lui répondit - il^ j’ai vu l’arc des 
loyaux amans î‘ & j’ai fouvent ad- 
miré tout ce que le grand Apollidon 
a raffemblc dans l’IRe Ferme. Ah ! 
lui dit-elle , pcrfonne n’eût été plus 
propre que vous à mettre cette 
grande aventure à fin. ’V^us avez 
trop bonne opinion de moi , Mada- 
me j cette aventure étoit lans doute 
réfervée aux plus grands Frintes Cn 
dit que l’ifle Ferme a depuis été con- 
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quifc par Amadis , fils de Pcrion j 

/ * 

Roi de Gaule. En vérité , dit aulii- 
tôt rEmpereiir , j’ai fouvcnt pcnfé 
que vous êtes cet Amadis fi renom- 
mé par fes vertus & par fa gloire 3 
mais, ce qui m’empêche de m’arrêter 

à cette idée , c’eft que je ne peux 
\ 

imaginer qu’un fi grand Prince eût 
quitté le cœur de l’Europe , 8e fe 
trouvât prefque feul fur les bords du 
Bofphore y fi loin de tout ce qui 
* doit l’attacher. Amadis embarrafifé 
laifia tomber ce propos fans rien ré- 
pondre } Sc l’inftant d’après j l’idée 
de fa chère Oriane maîtrifant fes fens 
& fon cœur ^ il retomba dans la 
fombre rêverie qu’on avoir déjà re- 
marquée , Sc quelques larmes cou- 
lèrent de Tes yeux. L’aimable Reine 
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' Menoreire .'quiVétoit prife d ami- 
tié pour’ lui , fut vivement touchée 
de Ton état : Ne retenons plus , dit- 
elle à TEmpereur , ce brave Cheva- 
lier, je vois quil en coûte trop à 
Ton cœur ‘5 & vous belle Leonori- 
ne, dît-elle à laPrinceffe, laiffez- 
le aller à la recherche du Chevauer 
qu'il vous delHne, & préfentez-lùi 
' le dernier préfent que vous lui ré- 
fervez. Lconorine s’étant fait appor- 
ter auffitôt fix épées d’une beauté 
parfaite , & dont les lames avoient 
été forgées en Syrie par le plus ha- 
bile ouvrier de - Damas , ellelcpna 
* ' de les recevoir de fa main , & de 
Ven faire don qu’à ceux qu’il croi- 
roit les plus dignes de les porter : 

Ah ’l Madame , ils ae les recevront 
■ . de 
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mienne qu’en jurant de vous 
fervir avec le même zèle & le racmc 
attachement que je vous confacre $ 
jamais. 

Amadis ayant enfin pris congé de 
l’Empereur j s’embarqua le lende- 
main matin , enchanté de cette aima- 
ble Cour , & de tous les dons char- 
mans • qui brilloient dans la jeune 

Léonorine. Un vent favorable le 
< 

porta* dans peu de jours où la belle 
GralTinde devoir l’attendre ÿ 
quoiqu’il fût loin encore de la Gran- 
de-Bretagne , iffenifoit fon. cœur un 
peu moins oppreffé d’avoir franchi 
quelques degrés de la diftancc qui le 
féparoit d’Oriane. • 

GralTinde fut bien attendrie en re- 
voyant le -Chevalier de la vertcusépée ; 
B-ouAm.TomeXfTJII. P 
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connoiffant flue fa modeilie le 

frifoit "°P ' 

périls qu’il A'enoit d'effuyer , elle fe 
fit rendre compte par Hélifabel de 
foii combat contre l’Endnaque , & 
de tout ce qu’il avoit éprouvé dans . 
la ■fuite de ce voyage. Amadis fe : 
plut à parler plus lorig-temps de la J 
Cour de 'l'Empereur , de la- jeune-, 
Léonorine & de toutes les marques, 
d’amitié' qu'il avoir reçues datis cette 
Cour J 8c fur-tout du Comte de Sa- 
lender fon frère. Je ne fuis pas fur- 
prife , lui 

fe foit pris d'un tendre attachement 
pour vous'f.iious- nous aimions dés 
notre enfance , 8c nos fentiraens fu- 
rent toujoiurs'les'm'êmes. Vous ferez 
' peut-^re furpris lorfque vous .faurc4 
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que le don que vous m'avez promis , 
& qu'il eil temps que je vous dé- 
clare , eft une fuite de l'excès de 
l'amitié qu'il eut toujo*urs pour moi. 
Amadis frémit en entendant parler de 
ce don , &: craignit vivement que 
quelque nouvelle entreprife à laquelle 
ce don l'engageroit , ne l’éloignât 
core de fa chère Griane. 

Le premier exploit' de mon frère 
qui ri'avoit encore nulle pafTion dans 
le cœur J dit-elle, fut' de faire éle- 
ver un perron fur les frontières de 
Il Romanie, d'y faire placer mon ' 
portrait j & de foutenir pendant trois 
mois contre tous les Chevaliers qui 
le préfenteroient, que je furpaflbis 
en beauté la Dame de leurs penfées. 
Mon frère 3 après avoir elfuyé bien 
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des combats fortit vainqueur de 
cette folle entreprife 5 & toutes les 
Dames des Royaumes voifins furent 
un peu humiliées pa;: fa viéloire. Je 
vous avoue , Seigneur , que je ne 
pus m^empêcher d’être fenfible a ce 
triomphe 3 & que tout autre qu’un 
^rère:, quelque Chevalier qui vous 
eût reffemblé, en eût peut-être reçu 
la récompenfe î mais je n oferoîs 
plus aujourd’hui tenter de jouir une 
fécondé fois d’une pareille gloire, 
R je ne favois que rien ne peut vous 
réfifter. J’ai fouvent entendu parler , 
continua-t-elle > de la beauté des Da- 
mes de la Grande-Bretagne ; & le 
don que je vous demande c’eft de 
me conduire à cette Cour . & de 
. feire remporter fur les Dames 
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de celle de Lifvard , le même avan- 
tage que j’ai fur celle de la Roma- 

•• 

nie. 

Amadis , aliligé d’une pareille de- 
mande 3 refta' quelque temps fans 

* 

répondre 5 il e it mieux aimé pé- 
rir de mille morts, que d’attenter 
à la gloire de la belle des belles j 
& la divine Oriane lui paroilToit en 
tout fl fupérîeure à Graflûnde, qu’il 

auroit cru fe trouver fans force & 

« 

fans courage , au moment où fon 
bras eût ofc porter quelque atteinte > 
à fa gloire. GraflTinde commençoit 
à fe trouver offenféc de l’embarras 
qu’ Amadis montroit à lui répondre , 
lorfque celui-ci reprenant fes efprits: 
Expliquez-vous , lui ditdl , Madame 
vous ne prétendez , fans doute * 

P iij 
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remporter la palme de la beauté que * 
fur les Demoifelles dp cette Cour ^ 

8c vous ne voudriez pas ofFenfer 
la belle Reine Brifene ? Non ^ cer- 
tes y lui répondit-elle , & je ne pré- 
tends qu^’à vous voir forcer les Chc* 
valiers Bretons d’avouer que celles 
au cœur defquellcs ils prétendent , 
ne peuvent égaler la Princefîe de 
Bomanie. Amadis avoit eu radrclTe 

s 

de bien établir cette diftinétion , en 
penfant que fa chère Oriane n’étoit 
plus du nombre des Demoifcîles , 

8c que par conféquent fa gloire ne 
pouvoir courir aucun rifque par l’ef- 
pèce de défi que Graflinde lui pro- 
pofoit de faire î il lui dit donc , 
qu’il étoit prêt à la fuivre , & que 
peut-être 3 des qu’elle paroitroit à 
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cettt Cojv, aucun Chevalier ne fe 
, préfenttroit ’jour le combattre. 

Graflinde , i^s-contente de cette 
réponfe^ ordonna V$ apprêts de tout 
cc qui pouvoir rendr* fon arrivée à 
Londres également briJ^ntc 8e ma- 
gnifique. ^Pendant qu’on s'occupoit 
des préparatifs nécefiaires^, ,Amadis '■ 
^'amufoit fouvent à, chaÛer j mais 
.. c’etoit bien moins le plaifir de courre 
un cerf qui l’attiroit dans la forêt , 

• que le .delir de la folitiide , & de 
pouvoir fe livrer tout entier à des 
penfées qui lui peignoient fanS ce /Te 
celle qulil adoroit : abandonnant 
prcfque toujours la chafTc dès que 
le cerf étoit lancé 3 Tendroit le plus 
épais & le plus fauvage de la forêt 
étoit celui qui lui plaifoit le plus. 

P iv 
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' Un jour qu'il s'étoit r^as loin 
qu’à l’ordinaire avec y feu! Gandalin 
à fa fuite ^ il fut ^-furpris en trou- 
vant un beau /deval blanc étendu 
niort , & coj^^ert de blelfures qui fàî- 
gnoient eiTCore 5 le moment-d’après, 
îl entendit quelques foibîes plaintes > 
il y courut, &'vit un Chevalier 
mourant, ’& dont le fang coùloit fur 
rherbe. Il s’emprelfa de lui donner 
du fecours 5 mais de quelle douleur 
ne fiit - il pas faifi , lorfqu’après 
avoir elTuyé le fang qui lui couvroit 
le vifage, il le reconnut pour être 
fon cher Bruneau de Bonnemer? Il 
fit un cri , eh mouillant fon front de 
fes larmes & les mêlant avec fon 
fang : Ah ! mon cher Lafinde , 'dit 
Bruneau d’une voix mourante, tu 
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t’cs fait bien long-temps attendre 
je me meurs. Qu'eft devenu An- 
griotes ? Ali ! cher Amadis, que de 
larmes vous donnerez à votre meil- 
leur ami ! Amadis ne s'occupa d'a- 
bord qu'à bander fes plaies ^ & à 
arrêter fon fang 5 il eiit eu peine a 
réuflirj fans le fecours de Gandalin 
& de Lafinde , Ecuyer de Bruneau , 
qui revenoic en ce moment, avec 

(deux têtes hideufes attachées à l'ar- 

» 

çon de fa felle. Ce fut par Lafinde 
qu' Amadis apprit que Bruneau s'étant 
écarté d’Angriotes d’Ellravaux fon 
compagnon , il avoit été furpris par 
fix brigands, qui, comrnençant par 
tuer fon cheval avant qu'il eût pu fe 
mettre en défenfc, l’avoient aflaflinéj 
qu'Ansri<?tÇ§ étant accouru dans le 
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moment où Bruneau tomboitj îf 
avoit couru fur fes affaflins , les avoit 
mis en fuite , aidé par Ton Ecuyer & 
par lui î & que , tandis qu'Angriotes 
les pourfuivoit, il avoit été chercher 
du fecours pour fon maître. Un an- 
cien Hermitc qui fuivoit Lafinde y 
arriva dans ee moment j alors , tous 
les quatre défarmant doucement Bru- 
neau 3 l’Hermite vifita fes bleflfures , 

qui fc trouvèrent plus nombreufes 

« 

que mortelles j &: le fang étant ar- 
reté , Bruneau reprit un peu fes fens, 
reconnut qu’il étoit dans les bras de 
fon cher Amadis. Lafinde lui montra 
les deux têtes qu’Angriotes venoitde 
lui donner 3 en lui difant qu’il ne 
cefferoit pas de pourfuivre le refte 
des affalfms de fon compagnon. 
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L’Hermite ayant fait un brancard , 
fît tranfporter Bruneau dans Ton Her- 
niitage. Pendant ce temps , Amadh , 
entendant un bruit d’armes dans if 
foret J fe couvrit promptement de 
celles de Bruneau, Sc vola vers le 
lieu d’ où ce bruit partoit ; il y trou- 
va le brave Angriotes le dos appuyé 
contre un chêne, qui fe défendoit 
avec courage contre huit hommes 
,armés , dont l’un rendoit les derniers 
foupirs à fes pieds. Le terrible Ama- 
dis en fit tomber, deux autres des 
premiers coups qu’il frappa j char- 
geant les cinq autres avec fUKUr , un 
feul reçut encore la mort, les autres 
l’évitèrent par une -prompte fuite. 
Angriotes avoir été bleffé dans ce 
dernier combat par. Içs .quatre fcélé- 

P vj 


Digitized by Google 



V 


2(?4 A M A D I s 

• 

rats qui s’étoient joints à ceux qu"il 
pourfuivoitj 8 c , fans le fecours d*A- 
madiSj qifil prit d’abord pour Bru- 
neau j ce Chevalier eût peut - être 
fuccombé fous leurs coups. Amadis 
ayant levé la vifière de fon cafque , 
Angriotes l’embrafTa tendrement, lis 
reprirent enfemble le chemin de 
l’Hermitage 3 dont l^ôte partagea fes 
foins entre les deux blefîes j & • le 
lendemain J l’Hermite les voyant en 
état d’être tranfportés , Amadis les 
fit conduire au château de Graflfinde , 
qu’il trouva d^ns la plus mortelle in- 
quiétude 3 8 c ' prefque feule : cette 
Princeffe ayant envoyé tous ceux de 
Ta fuite en état de porter les armes , 
pour chercher Amadis -& lui donner 
des fecours , - craignant que les bri- 
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gands de la montagne ne fe fuflent 
- avancés jufques fur fes frontières, 
comme ils avoient dfé s^ porter quel- 
quefois. 

Lés foins les plus aflidus & Tha- 
bileté d'Hélifabel réuflirent à remet- 
tre Angriotes & Bruneau de Bonne- 
mer en état de fortir j & dès qu'ils 
purent s'armer , Graffinde s'embar- 
qua fuivie de ces deux Chevaliers & 
d’Amadis, & fit voile pour la Grande- 
Bretagne. 

Ce fut pendant le trajet , qui fut 
alfez long, mais paifible, qu'Amadis 
■ entendit parler pour la première fois 
du jeune Efplandian j Angriotes , en 
caufant avec lui de tout ce qui s'é- 
toit paffé depuis fon abfence à la 
-Cour de Lifvard, lui raconta com- 
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ment Nafcian avoit remis entre 
mains de ce Prince ce bel enfant 
dont on ignoroit la 'nailTance, Ser 
dont les premiers jours avoient été * 
marqués par des événemens auffi 
meryeilleux. Angriotes ajouta que 
Lifvard avoit donné le petit Efplan- 
dian à fa fille Oriane ^ avec Ambor 
fon fils , mais qu"il en étoit prefquc 
fâché , parce que fon fils , quoique 
bien fait & grand pour fon âge ^ pa- 
roiffoit bien laid auprès d’Efplandian. 
N'irnporte, mon ami ^ dit Amadis , ’ 
il ne peut fortir rien que de bon 8c 
d^eftimablc d'un auffi preux Cheva- 
lier > 8r dans le deffein où je fuis d'ar- 
mer Chevalier mon cher 8c brave 
Gandalin , qui devoir l'être avant 
Enil, fi vous voulci me le confier 
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pour quelques années , il remplacera 
Gandalin dès que nous ferons arrivés 
dans rille Ferme. Angriotes accepta 
cette offre avec rcconnoiffance. 

Pendant le temps qui s’étoit écou- 
lé tant pour laguérifondeBruneau, 
que pour le voyage de Graflînde , 
il étoit arrivé bien des événcmens 
à la Cour de Lif^rd. La Reine 
Sardamire , le Prince Salufte Guide , 
Duc de Calabre , & PArchevêque de 

t 

Tarente ^ étoient arrivés pour faire 
la demande d'Oriane 3 avec le fuperbe 
8c nombreux cortège que PEmpercur 
Patin leur avoir donné j une armée 
navale les avoir efeortés 8c portés 
fur les côtes de la Grande-Bretagne. 
Ils étoient abordés dans le port de 
a grande cité de Tagades , eu Uf- 
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« 

vard fc trouvoit alors ^ & les trois 
Ambafladeiirs avoient eu déjà Tau- 
dience la plus favorable dti Roi de 
la Grande-Bretagne. 

Oriane n’étoit point pour lors à 
la Cour J & dans Tabfence de fou 
cher Amadis , Mirefleur où ce Prince 
•avoit e^nbelli fes jours , étoit le 
lieu qu*elle hlfeitoit avec le plus de 
plaifir 5 c’eft - là que cette, malheu- 
reufe Ptinccfle pleuroit rabfence 
d’un époux adoré , mais elle ne pré- 
voyoit pas les nouveaux malheurs 
dont elle étoit menacée. 

Ledéfefpoir d’Oriane fut extrême, 
lorfqu’elle fut l’arrivée des Ambaffa- 
deurs Romains , & l’accueil que le 
Roi Ton père leur avoit fait j les 
.. penfées les plus- ngiieSj les projets 
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les plu^ funeftes Toccupèrent j Ton 
parti décifif fut de fe donner la mort 
plutôt que de rompre fes fermens^ 
& d’accepter la main de l’Empe- 
reur. 

' La Reine ftrdamire crut devoir la 
' prévenir de la demande qu’elle étoit 
‘chargée de faire ^ & demanda la per- 
milTion au Roi Lifvard d’aller voir 
la PrincelTe à Mirefleur. Sardamire 
- partit de ^'agades avec un brillant 
cortège 5 elle étoit efeortée par cinq 
" Chevaliers Romains , qui y depuis 
leur arrivée dans la Grande-Bretagne , 
portoient la préfomption jufqu’à mé- 
prifer les Chevaliers de cette Cour : 
leurs propos avoient fouvent blelTé 
le bon vieillard Grumedan , qui j, 
malgré le poids des années , fe pro- 
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pofoit de les en faire repentir dès 
il en trouvcroit roccafion. 

Cette occafîon fembla fe préfcnter 
d*elle-même. Grumedan avoir été 
charge par Lifvard de conduire la 
. Reine Sardamire à Hikeflcur 5 & 

. comme la diftance étoit trop grande 
pour la faire tout d’une traite , , il 
avoir envoyé tendre fur le bord d’un 
ruiffeau vers la moitié du chemin , 
cinq grands pavillons pdur Sardanûr» 
& fa fuite. 

A peine les Chevaliers Romains 
furent-ils arrivés à ces pavillons, 
qu’ils s’emparèrent de celui qui leur 
étoit deftiné 5 & , félon la coutume 
des Chevaliers qui delîroient de com- 
battre avec ceux qui palferoient à 
portée d’eux , ils firent attacher leurs 
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cinq boucliers autour du dôme de 
leur pavillon, & drefsèrent leurs cinq 
lances vis-à-vis. 

Vous propofez - vous de jouter , 
leur dit Grumedan ? Nous le defire- 
rions , lui répondirent - ils , mais 
nous ne refpérons point ; & ce que 
nous connoilTons des Chevaliers de 
ce pays , ne nous fait pas imaginer 
qu^^ils ofent entrer en lice avec nous. 
Parbleu î vous les connoiffez mal , 
leur dit Grumedan , & tout vieux 
que je fuis, je vous en ferois bien 
pafler Tenvic, h dans ce moment 
Je pouvois difpofer de ma perfonne > 
mais quand j’aurai rempli les ordres 
dont je fuis chargé par mon maître , 
je me ferai une vraie fête , à notre 
retour , ou de vous faire changer dV 
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pinion , ou de rabattre votre orgueil. 
Cette difpute auroit pu devenir fore 
vive ÿ mais elle fut interrompue par 
IJarrivée de FloreftaUj qui revenoit 
à la Cour de Lifvard, efpérant y 
trouver des nouvelles d’Amadis qu’il 
avoit cherché vainement dans une 
grande partie de l’Europe. Florcf- 
tan 3 bien couvert de fes armes , ne 
■ fut reconnu de perfonne 5 & furpris 
de voir ’ des pavillons tendus , il s’ap- 
procha de celui qui lui parut le plus 
confîdérablc : les murailles en étoient 
relevées. Floreftan relia quelques 
momens à conlidérer la Reine Sar- 
damire , & les Dames de fa fuite 
qu’il ne connoilToit point : il trouva 
cette jeune Reine fi belle 3 qu’il relia 
long-temps immobile en l’admirant > 
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cela déplut à Tune des Demoifelles 
de fa fuite, qui fe leva pour lui dire 
d’iiM ton fort dur : Il eft Jpen impoli 
de regarder avec tant de curiofité des 
Dames , auparavant qu on ne les ait 
faluées , & qu'on n'en ait obtenu la 
permiflfion. Allez , Chevalier, vous 
' feriez mieux d’aller toifcher l'un de 
ces écus i mais je ne crois pas que 
vous en ayiez le courage. Madame , 
dit, Floreftan à Sardamire , je ne 
ip/attendois pas à trouver dans ce 
lieu tant de beautés raffemblées , & 
je vous demande pardon d une faute 
• involontaire. Quant a ces écus , 
dit-il à la Deraoifeîle, j'ignorequels 
font ceux qui les ont placés dans un 
lieu fl apparent j Sc , cothme je ne 
penfe pas qu'ils aient deffein de les 
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retirer ^ je ne pafferai pas fans les 
toucher. A ces mots , il les touch» 
tous les ci^q Tun après l'autre du 
fer de fa- lance, en les faifant for- 
tement retentir , pour que les Che- 
valiers en fuirent avertis. 

Les cinq Chevaliers fortirent cn- 
femble , montèrent à cheval , & fe 
prèparoient à courir tous à-la-fois 
contre Floreftan ; mais Grumedan 
s’avançant, leur dit : Eft - ce donc 
la coutume des Chevaliers Romains 
d'en attaquer un feul avec tant d’a-‘ 
vantage ? Sachez que de pareils aaes 
ne font point foufferts dans ce Royau- 
me ; tout cé que vous pouvez faire, 
c'elt de l’attaquer l'un après l’autre i 
dans le même ordre qu’il a mis î 

toucher vos boucliers. Le plus foibic 
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de nous , reprit Gradamor le plus 
apparent de tous , fuffiroit pour en 
combattre cinq tels que vous avec 
lui. Le vieux Grumedan lui répondit 
1 d’un air moqueur : Oh : parbleu , 
c’eft ce que nous allons voir 5 quel 
que foit ce Chevaliçr ^ je ne ' lui 
manquerai point , en me mêlant d’un • 
combat qu’il vient d’entreprendre : 
je le crois très - fufîîfant pour vous 
’ Vaincre j mais s’il a du defavantage 
contre l’un de vous, je jure bien 
de le remplacer à l’mftant. Ah ! ah» 
Grumedan , vous voulez donc per- 
dre auflfi votre cheval, & que votre 
bouclier aille orner le Capitole avec 
celui de ce Chevalier ? Ma foi , j’i- 
gnore quel fera l’événement de ce 
Combat , dit Grumedan , pour moi 
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jje regarde les vôtres comme un trop 
médiocre trophée pour m'en parère 
je me propofe tout au plus de les 
faire traîner dans la pouflière. Finil^ • 
fez vos radotages , vieux Grume- ‘ 

A 

d,an 3 repartit Gradamor 3 où je vous 
en punirai dès que nous ferons à 
Tagades. Grumedan hors de lui , 
s’alloit emporter contre Gradamor ; 
mais il fut arrêté par le commence- 
ment de la joute qui s'alloit faire. 
Le Chevalier Romain n'ébranla pas 
feulement Florellan 3 qui le fît voler 
par-deiTus la croupe de fon cheval, 
à moitié mort 5 il fit aufiitôt pren- 
dre fon cheval & fon écu par fes 
Ecuyers. 

Un fécond Chevalier Romain s'é- 
tant préfenté , Floreftan lui fit fubir 

le 
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le même fort , ainfî qu’aux deux 
fuivans j tous les quatre furent telle- 

t 

ment bleffés par la violence de leur 
chute y qu’il fallut les emporter , &: 
de long-temps ils ne furent en état de 
porter les armes. 

Il ne relloit “plus que Gradamor > 
mais, loin que le traitement fait à 
fes compagnons l’eût humilié , il • 
n’en devint que plus arrogant , & 
Floreftan fe promit bien de 1 en pu- 
nir > il employa toute fa force & 
fon adreffe dans cette dernière cour- 

m 

fe , & frappant Gradamor de droit 
fil au milieu du corps, il l’envoya 
par-delTus la croupe de fon cheval , 

- V 

avec la fellc entre les jambes , tom- 
ber à quatre pas dans une marre 
pleine de fange. Chevalier, lui dit 
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Floreftan , lorfqu’il le vit reprendre 
fes fens , il eft jurte que votre fellc 
vous relie 5 mais pour mon cheval 
& mon écu , il ne ferviront pas 
à votre triomphe au Capitole. 

Gradamor revenu de fon premier 
étourdiflement , fc releva furieux , 
mit l’épée à la main ^ &r voulut en 
•donner dans les flancs du cheval de 
Floreftan qui l’évita , fauta légère- 
ment à terre, & lui dit : Vous avez 
befoin qu’on vous donne des leçons 
de courtoifie, 8c que l’on yous 
corrige de votre orgueil : vous voyez 
que* je ne veux pas me fervir de l’a- 
■vantage que j’ai fur vous > mais vous 
n’avez pas l’air d’etre plus heureux 
à pied qu’à cheval. Gradamor ne 
lui répondit que par des coups pré- 


I 
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cîpitcs, que Florcftan paroit avec 
adrelTe , en continuant à lui faire 
les plaifantcrics^ les plus amères. Vou- 
lant enfin terminer ce combat , en 
trois ou quatre coups il étourdit tel- 
lement Gradamor j que celui-ci tom- 
ba à la renverfe : alors Florcftan 
lui arracha fon cafque, le prit par 
une jambe ^ & le traîna dans la 
marre où d’abord il l’ avoir jeté. 
Après avoir joui quelques inftans du 
plaifîr de le voir fc débattre dans la 
boue : Chevalier arrogant j lui dit-il, 
il cft temps de te punir. A ces mots , 
il lui porta la pointe de fon épée fur 
la gorge , & Gradamor fut obligé 
de lui crier merci. Non , tu n’en 
mérites pas , lui répondit Florcftan , 
à moins que tu ne confentes à deux 

Qij 
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conditions , que je prétends t'impo- 
fer. Je m'y foumets , dit Gradamor , 
û tu me, donnes la vie. 

Eh bien ! dit Floreftan , j’exige 
■ que tu commences par écrire de ton 
propre fang ton nom , & celui de 

tes compagnons J fur les cinq bour 
cliers 5 je compte les envoyer à Tlfle 

Ferme : ils y feront fufpcndus, non 
pas dans le rang de ceux qui font 
confacrés par la gloire, & par le 
palTage de leurs maîtres fous l’arc des 
loyaux amans, mais ils y feront au 
nombre de ceux qui furent allez mal 
défendus pour être enlevés par U 
valeur & par la force. 

Il fallut obéir, la crainte de la 
mort fut la plus forte 5 & le fuperbe 
Gradamor eut la honte ôc le défef- 
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poir de tracer lûi-même fon nom & 
celui des quatre autres avec le fang 
qui fortoit de fes bleffures. Alors 
Floreftan remontant à cheval j prit fa 
lance ^ revint fur Gradamor ^ qui n"a- 
voit encore ofé fe relever: Souviens- 
toi , lui dit-il , de tout ce que ton 
orgueil ^ fi mal foutenu par ton foi- 
ble courage , t^a fait dire au brave & 
vertueux Grumcdan j ta vie eft entre 
fes mains ^ & tu mourras s'il ne me 
. la demande. Grumedan s'approcha , 
le regarda quelque temps d'un air de 
méjfris , &: dit à Floreftan : Sire 
Chevalier 3 je vous prie de lui don- 
ner la vie î il eft bon que lorfqu'il 
fera de retour à Rome il puifte ra- 
conter fes prouefles & le fuccès 
qu'elles ont eu contre vous. À ces 

Qiij 
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mots , il fit figue aux gens de Gra- 
damor de relever leur maître, le 
laifia porter par eux à fon pavillon. 

Grumedan defiroit vivement de 
connoître le Chevalier qui venoit de 
rabattre Torgueil des Romains, & 
duquel il avoir reçu tant de marques 
d’efiime j mais Florefian lui dit : Je 
me fens coupable, en effet, d*une 
impoliteffe vis-à-vis des Dames ici 
pré fentes , & je ne veux point me 
faire connoître que je ne Taie répa- 
rée j je vais dans cet Hermitage^voî- 
fin, & dans peu vous aurez de mes 
nouvelles. 

Dès que Florefian fut arrivé dans 
le lieu qu*il avoir choifî pour fi; reti- 
rer, il envoya le beau cheval de 
Gradamor à Grumedan , le priant de 
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Tacceptcr J comme venant de la main 
d’un de fes meilleurs amis j il envoya 
les quatre autres à la Demoifelle 
dont if avoir éprouvé les reproches, 
en lui demandant de nouveau par- 
don d’une impoliteffe que la diftrac- 
tion lui avoir fait faire. La Demoi- 
felîe , bien furprife de cette répara- 
tion , pria l’Ecuyer de lui dire à quel 
point elle étoit honteufe & fâchée 
d’avoir pu parler aufli durement au 
plus brave & au plus courtois des 
Chevaliers. 

Grumedan prefTa ii vivement l’E- 
cuyer de Floreftan, qu’il apprit de 
lui l& nom de fou maître j il en fit 
part à la Reine Sardamire , qiù s’é- 
cria : Quoi ! c’ell: cet aimable Floref- 
tan ^ fils de Férion & de la Comteffe 
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de Salendris ! Quelles louanges n’aî- 
je pas entendu lui donner par le Mar- 
quis d'Ancône , mon oncle ! mais je 
me fuis bien gardée d'en parler de- 
vant l'Empereur , qui détefte Amadis 
fon frère. Eh ! pourquoi donc y Ma- 
dame , détefte-t-il le meilleur Cheva- 
lier de la terre ? dit Grumedan , pour 
favoir quel efpèce de motif Patin 
' donnoit à fa haine. Vraiment , dit- 
' elle y c'efl: parce qu'il l’a précédé dans 
rifle Ferme J dont Patin fe propofoit 
de faire la conquête. Croyez - vous 
donc J répondit en riant Grumedan, 
que cette conquête fût fi facile ? Je 
reconnois bien à ce trait le même 
efprit qui faifoit parler Gradamor. 

• Apprenez , Madame , quelle efl: la vé- 

ritable caufe de cette haine > alors il 


I 
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lui raconta le combat qu’Amadis 
avoit eu contre Patin , en fortant de 
rifle Ferme , le jour que celui-ci fc 
vantoit dans fa chanfon d’être aimé 
de la belle Oriane^ & la Reine Sar- 
damire ne fut plus étonnée qu’Ama- 
dis fut odieux à cet orgueilleux Em- 
pereur. 

Sardamire diflimuta ce qu’elle pen- 
foit de l’injufte haine de Patin } mais 
ayant un fecret defir de revoir Flo- 
reftan 3 dont elle avoit été frappée , 
& dont elle admiroit la valeur ^ elle 
dit en fouriant à Grumedan ; Sei- 
gneur, il me vient une idée que je 
defirerois qui pût vous plaire 5 mon 
efeorte eft hors d’état de m’en fervir , 
Sc je ferois fâchée que Florcftan pût 
conferver une mauvaife opinion de 
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la politeflc romaine 5 j"ai bien envie 
de lui répondre par foa Ecuyer , qiie 
je le prie de venir m'accompagner 
atec vous jufqu'à Mirefleur. Grume- 
dan étoir encore aimable > quoique 
bien vieux 5 il avoir été très-galant datls 
fa jeuneffe , il n’ avoir point oublié 
^ l’art de lire dans les yeux d’une jeuriq^ 
perfonne les fentimens les plus chers 
à fon cœur; il crut trouver queîque 
émotion dans ceux de la belle Sarda- 
mire , lorfqu’elle lui propofa d’appe- 
ler Florellan auprès d’elle. Ah! Ma- 
dame ^ lui dit -il J rien n’eft mieux 
imaginé que d’obliger Floreftan à 
vous fervir d’efeorte ; vous le puni- 
rez en même-temps de fon premier 
tort J & de la défaite de vos Cheva- 
liers: mais je doute que Floreftan 
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regarde un ordre pareil comme une 
punition } je le connois trop galant 
& trop éclairé j pour qu’il ne piiiffc 
pas’fentir du plailîr en fe rappro- 
chant de vous , & en vous devenant 
utile. 

Sardamire envoya l’une de fes De- 
moifelles avec l’Ecuyer de Fl'oreftan, 
pour faire ce meflage. Floreftan , fur- 
pris, mais enchanté, reprit fur le 
i champ fes armes , monta à cheval , 
& fuivit la Demoifelle , qui le con- 
duifit d’abord au pavillon de Gru- 
medan. 

Les deux Chevaliers fentirent la 
joie la plus vive en s’embralfant, & 
Florertan lui raconta en peu de mots 
les aventures qu’il avoit éprouvées 
depuis leur réparation. Je ne faii 
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comment finira celle-ci , dit en riant 
Grumedanj le commencement en eft 
bien glorieux, la fin pourroit bien 
en être agréable. 

Grumedan préfenta Floreftan à la 
belle Reine Sardamire j il fléchit un 
genou en Im baifant la main. Leurs 
propos enfemblc réunirent autant 
d’efprit que de politefTe î Sardamire 
écoutoit d*un air attentif & modefte 
ceux de Floreftan , " qui en avoit un 
bien tendre en lui difant : Madame , 
le hafard feul vous a portée à me 
demander de vous fervir j puifle - je 
devoir à ma foumifiion à vos ordres . 

I 

le bonheur de vous fervir le relie de * 
ma vie ! 

Grumedan fît préparer les équipa- 
ges , & Sardamire fe mit en marche 

/ 

pour 

. ...1 
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pour Mirefleur. Orianc étoit préve- 
nue de fon arrivée, &, quoique 
Tobjet de fon meflTage fdt odieux & 

défefpérant pour elle, Sardamire ne 

« 

put s'en appercevoir dans ce premier 
moment } l’attrait enchanteur des 
prévenances que lui fit Oriane l’atta- 
chcrent à cette PrinceiTe , dont bien- 
tôt elle -plaignit la defiinéc dans fon 
cœur, ’ 

Oriane fut très -.aife de revoir le 
frère^’ Amadis : Seigneur, lui dit-elle, 
l’abfence de votre redoutable frère 
& la vôtre ont fait bien du tort i 
ceux 5-: à . celles qui font venus pour 
implorer votre fecours j combien de 
fois n’avez - vous pas été regrettés 
Vous l’êtes en ce moment par une 
pauvre Demoifelle que l’on veut dés- 
Romans. Tome X'F'III, R 
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hériter 3 qu’on veut forcer a quittcf 
fa patrie . & qui bientôt n aura d’au- 
tre reflburce que la mort. Floreftan 
fut bien attendri ^ connoilfant qu O- 
riane parloit d’elle-mcme Raflurcx- 
la. Madame ; lui dit-il les larmes aux 
yeuxî vous favcz que ]C répandrois 
volontiers tout mon fang pour le fer- 
vicc des Dames affligées, &je peux 
vous répondre qu Amadis cft en 
bonne fanté, quil s’eft couvert de 
gloire en des pays aCTez éloigrtcs , & 
- que peut-être même cette Demoircllc 
le verra bientôt venir à fon fecours. 
La Reine Sardamire, entendant parler 
d’ Amadis , ne put s’empêcher de dire 
• qu’il feroit dangereux qu’il fut à por- 
tée de l’Empereur, qui nourriffoit 
' une haine invétérée contre lui. Je ne 
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fais J dit-elle , lequel eft le plus 
odieux pour lui, d'Amadis ou d'un 

certain Chevalier qu'on diftinguc par 

• 

le furnom de Chevalier du nain ou 
de la verte épée fourreau brillant 
de fon épée étant de cette couleur 5 
ce dernier non-feulement a tué dans 
un combat particulier Garadan , le 
proche parent & l'ami de l'Empe- 
' reur j mais par la viéloire qu'il a rem- 
portée fur onze Chevaliers Romains , 
il a fait triompher Taffinor, Roi de 
Bohême 5 & fes Etats que l'Empe- 
reur avoit prefque à moitié conquis, 
ont été délivrés de toute fujétion. 

C’eft ain(i qu'Oriane & FloreRan 
apprirent les nouveaux exploits d'A- 
madis, l'ayant reconnu .fans ..peine 

... Rii 
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aux deux furnoms que Sardamire lui 

donnoit. 

Oriane , ayant conduit Sardamire 
dans une chambre magnifiquement - 
ornée 3 fe retira ^quelques momens 
dans la fienne 3 pour faire part à fon 
■ aimable coufine Mabille & à la De- 
meifelle de Danemarck 3 de ce 
qu^elle’venoit d’apprendre. J’ai bien, 
-peu de confiance dans les fonges, 

Jui dit vivement JMabille j mais je 
vous avoue , ma chère coufine 3 que 
, je fuis frappée de celui que j’ai 'fait 
' cette nuit : il m’a femblé que nous 
étions renfermées fous des cadenas 
dans une chambre î quiAmadis nous 
appeloit à haute voix 3 &: que tout- 
à-coup ayant brifé la porte 3 il nous 
avoir prifes toutes *deux par la main , 
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& nous avoir conduites dans une 
forte tour , où ce Prince nous 

0 

avoir dit de demeurer fans crainte. 
Je me fuis alors réveillée j & li 
j"cn crois mon fongc & mes pref- 
fentimens , Amadis viendra bientôt 
2 notre fccours, & nous diUvrera 
de ceux qui veulent vous enlever 
& vous ravir à fon amour. Ah! 
puilTe le Ciel vous écouter , dit; 
! Orianc en vcrfant de nouvelles lar- 
mes I Elle fit alors appeler Grume- 
dan , dont elle connoiflbit la pru- 
dence 3 & ne put s^cmpêcher de 
le prier d'employer la confiance que 
Lifvard avoir pour lui , à lui rcpré- 
j fenter qu'en la livrant aux Romains , 
8c la pavant d'hériter du Royaume 
de la Grande-Bretagne 3 il commet- 

Riiÿ 
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toit la plus grande de toutes les in- 

julUccs. 

' Je ferai de mon mieux , Mada- 

N ^ 

me, répondit Grumedan, & je n^en 
fuis pas à le lui rcpréfenier j mais 
vous connoifTez quelle eft la hauteur 
& fcntêtement du Roi votre père ; 
je fais- qu il a voulu féduirc Galaor 
& ramener à fon avis, en lui difant 
qu*il ne pouvoir mieux faire que de 
vous donner à J’Empercur , qui ne 
defiroît que votre feule perfonnc ; 
& que par ce moyen , les riches 8c 
vaftes Etats de la Grande-Bretagne 
ne feroient point partagés à fa mort , 
& feroient en entier à Léonore fa 
fécondé fille. Galaor , contiqga Gru- 
medan , a combattu fon avis par les 
raifons les plus fortes 5 voyant qu'il 


Dr 


I 
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ne pouvoit le perfuader , Sc ne vou- 
lant pas être témoin d'une lî cruelle 
injuilice , il a pris congé de Lif- 
Yard, difant que le Roi Périon Tap- 
peloit près de lui j qu^il le conju'roit 
du moins de ne rien faire que de 

i*avis de fon Confeil , Sr que ne 
partant que le lendemain matin , .il 

alloit lui laififer fon avis par écrit, 
étant bien perfuadé qu’aucun homme 

de bien dans Tes Etats ne pouvoit pen- 

/ 

fer autrement. Grumedan ajouta que 
Lifvard étoit rentré mélancoliaue 

N * 

& rêveur dans fon appartement & 
que Galaor , après lui avoir envoyé 
fon avis écrit de fa main , s’étoit 
embarqué dès le lendemain pour'^la 
Gaule. 

i 

Un. rayon d’efpérance luifoit en- 

R iv 
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corc dans le cœur d'Orianc j elle pa- 

r-.t même plus belle d Sardamire la 

fécondé fois qu’elle ,1a vit. Tes yeux 

étant alors un peu plus animés que 

dans le premier abord. Cette Reine 

failit vainement quelques occafions 

de parler a la- belle Orlane de tous 

» 

les honneurs qui l’attendoient à 
Rome , 8c de la gloire du premief 
trône de Tunivers : Oriane rejetta 
toujours cette idée avec dédain j elle 
eut foin de faire remarquer à Sarda- 
mire qu’elle n’en avoir que pour des 
offres qui la bleffoient , 8c que tout 
ce qui lui venait d’elle perfonnellc- 
inent ne lui pouvoir être qu’agréa- 

brc. 

Oriane fachant que Floreftan ne 
Vouloir point paroître devant Lif- 
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vard, dont il connoifToit la haine 
pour lui comme pour fon frère , & 
que ce Prince alloit partir pour fe 
rendre à Tlfle Ferme , ne put s’em- 
pêcher de lui demander de ne la pas 
abandonner à famalheureufe deftinée. 
Non , Madame , nç le craignez pas, 
lui dit avec feu Floreftan j & fi le 
fort nous privoit encore long-temps 
du bras d’Amadis , crc'yez que Flo- 
reftan & tous les Chevaliers de l’Ifle 
Ferme répandroient tout leur fang 
plutôt que de ne pas s’oppofer à la 
plus affreufe de toutes les injuftices. 
Je compte être demain à l’Ifle Ferme; 
je fuis sur d’y trouver Agrayes , 
Quedragant & maints bons Cheva- 
liers qui ne fouffriront point qu’on 
attente à votie liberté. 

R V 
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Dans le même temps que Flo- 
reftan partoit pour Tille Ferme , 
Amadis arrivoit dans la Grande-Bre- 
tagne avec la belle GraflTmde , Se 
fes amis Angriotes & Bruneau. Ce 
Prince réfolut de ne quitter jamais 
fes armes de peur d'être connu y & 
pria GralTinde & fa fuite de ne lui 
donner d^autre nom que celui du 
Chevalier Grec. 

Au moment où le vaiffeau arri- 
Yoit dans le port , ils virent un ef- 
quif léger qui les avoir précédés a: 
jeter Tancre. Hélifabel s’étant in- 
formé de quel pays venoit ce vaif- 
feau ^ les Mariniers lui dirent qu’iB 
venoit de TIlTe Ferme , te qu’iT 
portoit deux des Chevaliers de cette' 

I 

' Ifle. Amadis fentit la joie la plus vi- 
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ve J en penfant qu’il ailoit voir deux 
de Tes anciens compagnons j mais 
étant réfolu de ne fe point fiiire con- 
noître , il pria Bruneau de leur par- 
ler. Les deux Chevaliers de Tlfle 

•4 

Ferme ayant paru fur le tiliac de leur 
efquif 3 furent reconnus pour être 
Dragonis Se Enil. Bruneau leur ayant 
demandé s’ils n’avoient pas de nou- 
velles de ce qui fe paffoit à la Cour 
du Roi Lifvard : Nous favons peu 
de chofes , répondirent - ils , de la 
Cour d’un Prince qui depuis long- 
temps nous a traités comme enne- 
mis ^ & nous ne venons fur cette 
côte que pour tâcher d’avoir quel- 
ques nouvelles d’Amadis de Gaule. 
Bruneau leur répondit qu’il ignoroit 
où ce Prince pouvoir être , mais 
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que du moins il pouvoit les affureir 
qu’il Tavoit vu depuis peu dans la 
Romanie , fe^ propofant alors de re- 
pafTer en peu de temps dans Tlfle 
Fermp. II y trouvera bonne compa- 
gnie J dirent-ils j tous les princi- 
paux " Chevaliers de cette Ifle y 

font maintenant prefque tous raf- 

» • 

femblés , fe FloreRan sV rendit 
même hier fur le foir^ après avoir 
bien rabattu fo-gueil des Chevaliers 
Romains attachés à • la fuite des 
Ambaffadeurs qui viennent chercher 
la FiincciTe Oriane. Ce feul mot fiit 
un coup de foudre pour Amadis , 

qui pria tout bas Eruneau de faire 

^ * 

raconter aux deax Chevaliers ceqifils 
favoient de cette ambalT^Âle. lis lui . 
dirent qu'ils n’en favoient point d’au- 
tres détails que ceux que Florelhn 
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leur avoit faits en arrivant à Tlfle 
Ferme ÿ que c’étoit par lui qu’ils 
avoient appris que le Roi Lifvard • 
étoit dans la ville de Tagade^j que 
le Prince Salufte ^ Duc de Calabre , 
la Reine Sardamire & l’Archevêque 
de Tarente croient arrivés dans ce 
port avec une armée navale î que 
leur commiflîon étoit de demande^, 
an nom de l’Empereur Patin la Prin- 
ceflTe Oriane ^ & que Lifvard pa- 
roiiToit déterminé* de la remettre 
entre leurs mains j mais qu’il doutoit 
que les Romains vinlTent facilement 
à bout de leur | entreprife 3 Floref_ 
tan Cachant que la PrincelTe Oriane 
Ce donneroît plutôt la mort que de 
confentir à ce mariage > &: que fur 
ce qu’il leur avoif dit en arivant , 
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tous les Chevaliers avoient pris le 
parti de s^oppofcr à cette violence ^ 
& d’attaquer les Romains s’ils ofoient 
enlever Oriane fans fon confente- 
ment? Rien n’égale l’état cruel où 
fe trouvoit Amadis en apprenant ces 
fâcheufes nouvelles. Cependant il re- 
mercioit l’Etre Suprême de l’avoir 
fait arriver à temps de pouvoir fe- 
courir & délivrer fa chère Oriane, 
Amadis ayant tiré à part le fidèle 
Gandalin , lui dit de prendre fur-Ie- 
• champ congé de GrafTmde , & de 

lui annoncer qu’il alloit pafTer dans 
riHe Ferme avec ces deux Cheva- 
liers , pour avoir des nouvelles plus 
pofitives d’ Amadis de Gaule j il lui 
donna pour inftriiéiion fecrète de faire 
promptement armer tout ce qu’il 
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pourroit aflembler de vaÜTcaux, de 
prier de fa part les Chevaliers de 

rifle Ferme de fc tenir prêts pour 

/ 

une expédition importante ^ & de 
les afllirer que dans {?eu de jours il 
s’y rendroit , pour en partager le 
péril & la gloire avec eux. Ama- 
dis , fachant auflî qu’Ardan Ton nain 
étoit connu dans la Cour de Lifvardj 
le fit partir avec Gandalin ^ en lui 
donnant pour inftruftion d’exécuter 
tes ordres de cet Ecuyer & de l’at- 
tendre à rifle Ferme. 

Les précautions qu’Amadis prit 
<clans ce moment étoient bien eflen- 
îlelles 3 Sc pouvoient feules garantir 
îa belle Oriane du fort funefte qui la 
menaçoit. Lifvard , depuis le départ 
de Galaçr J s’vtoit déterminé plus que 
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jamais à livrer Oriane entre les mains 
des Ambafladeurs 5 & tout ce que le 
fage Argamon fon oncle, & le Con- 
feil de fes Barons purent dire, ne 
parvint point 4 Tébranler. 

Amadis, ayant vu repartir pour 
rille Ferme Tefquif qui portoit les 
deux Chevaliers & fon Ecuyer, preffa 
GraflTmde de ne pas perdre un mo- 
ment pour exécuter fon projet , & 
faifant remettre à la voile le vaiffeau 
qui les avoir conduits , ils abordèrent 
en moins de deux heures au port de 
Tagades. GrafTmde, dès qu’elle fut 
arrivée , députa près de Lifvard une 
de fes Demoifelles , en laquelle elle 
avoit toute^ confiance , & lui donna 
pour ce Prince une lettre qu’elle ne 

k 

devoir lui remettre qu’apres les for- 
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malitcs dont ell^ eut foin de Tinf- 
truire. Bruncau^ defirant avoir .des 
nouvelles plus particulières de cette 
Cour , fit déguifer Lafîndc fon 
Ecuyer y en lui- difant de fuivre do 
loin la Dcmoifelle fans qu*elle pût 
s’en douter J & de lui rapporter exac- 
tement tout ce qui fe pafToit alors*à 
la; Cour de ' Lifvard. Lafînde & la 
Demoifclle s’acquittèrent également 
bien de la commifTion dont ils 
ctbient chargés. Dès que celle-ci fut 
arrivée au palais^ elle demanda com- 
ment elle pourroit obtenir de par- 
ler au Roi. Le hafard ayant amené 
ptès d’elle le jeune Efplandian dans 
ce moment ^ cet aimable enfant lui 
préfenta la main, & s’offrit de la 
conduire lui-même. * 
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La Dcmoifellc trouva Lifrard qui 
le promenoit dans une galerie 5 auffi- 
tôt elle fe mit i genoux 3 & le fup- 
plia d’écouter le melTage dont elle 
étoit chargée. Lifvard la releva lui- 
même d’un air affable , & lui dit 
qu'elle pouvoir parler. Sire , lui dit- 
elle, celle qui m’envoie m’a. très-ex-, 
prefTément ordonne de ne parler- 
qu’en préfence de la Reine, & ce ne 
doit être, que de fon aveu que je 
vous fupplierai de , m’accorder toute 
sûreté pour ceux qui défirent pa* 
roître devant vous. Lifvard envoya 
fur le champ prier la Reine , par Ar- 
ban de Norgales , de pafier un mo- 
ment dans la galerie î la Dcmoifelle , 
dès qu'elle la vit entrer , embraffa 
fes genoux & lui baifa la main , en 
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lui difant : Madame , votre Cour eft 
renommée par la bonté dont vous 
honorez tous les Etrangers qui fe 
préfentcnt devant vous 5 j’efpére que 
vous daignerez me traiter de même , 
& que vous ne ferez point blelTée 
de la lettre dont vou5 allez entendre 
la Icéture. .La Reine lui dit qu'elle 
pouvoit faire librement Ton meflage > 
& la Demoifelle ayant préfenté la 
lettre de GralTinde à Lifvard, ce 
Prince y lut ce qui fuit : « Très-haut 
& très-magnanime Princf, moi Graf- 
ïindc , belle fur toutes les belles Da- 
mes de la Remanie , j'ai l’honneur de 
vous donner avis que je fuis arrivée 
(depuis peu de jours dans vos Etats , 
fous la garde d’un Chevalier Grec. 
Fière d’avoir ^ remporté la palme de 
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la beauté dans les belles contrées de 
la Romanie , j*ai defiré jouir du n^ê- 
me honneur au-delà des mers. Je 
fais , Sire , que les plus charmantes 
Demoifelles &: les plus braves Che- 
valiers rendent votre Cour la plus 
célèbre de fUnivers j j*avouc que , 
ne prétendant rien difputer aux Da- 
mes Bretonnes, j'ai l’ambition de 
remporter la viéloire fur les Demoi- 
felles dont les Chevaliers voudront 
éprouver la valeur du mien 5 & lî 
Votre Maje/fé permet que je falfe pu 
blier ce défi , je la prie de m’accor- 
der un fauf-conduit pour moi, mon 
Chevalier , & ma fuite • 

Très- volontiers , dit Lifyard à la 

f 

Demoifelle : je vais faire publier le 
fcuf-conduit que votre maitrefîc de- 
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lire > & fl perfonne ne fe préfentc 
pour lui” difputer le prix, j'efpère 
qu'elle fera contente d'ailleurs des 
égards que l'on aura pour elle. 

Sire , ajouta la Dcmoifeile , deux 
compagnons du Chevalier Grec l’ont 
fuivi dans cette Cour j tous les deux 
font amoureux...». Eh : quel eft l'a- 
mant qui ne penfe pS^que rien n’ell 
lî beau que celle qu’il adore ? Ils fe 
préfenteront aulli, prêts à combattre 
contre ceux de vos Chevaliers 
• qui voudront foutenir que d’autres 
Beautés méritent la préférence. J’y 
confens , répondic^Lifvard , & vous 
pouvez dire à votre maitrelfe de’ fe 
préfenter avec ceux qui l’accompa- 
gnent. Sire, dit-elle , Votre Majeftc 
peut être sure qu ils fe trouveront 
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tous demain matin dans la belle’ praî- 

^ voifîne de cette ville. 

La Demoifclle ayant rapporté la 
, / 

réponfe favorable de Lifvard^ Ama*- 
dis & GralTinde envoyèrent tendre 
de riches pavillons dans la- prairie 
pour sy rendre au l^ver du foleil- 
A peine la Demoifelle de Gralïindc 
eut-elle pris #.gé de Lifvard, que 
le Prince Salufte Guide s'avança fuivi 
de plulîeurs Chevaliers Romains j ils 
fléchirent' un genou devant le Roi , 

Salufte portant la parole au nom de 

♦ 

tous : Sire J dit-il, nous, vous requé- 
rons un don qui ne peut que faire 
honneur à votre Cour. Certes , ré- 
pondit le. Roi , dans les termes où je 
fuis- avec vous, j'aurois- mauvaife 
: grâce ' à. ne vous.pas l’accorder. Eh ' 
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bien ! reprit Salufte , il nous fera 
donc permis de foutenir la querelle 
de «tant de belles Demoifclles ici pré- 
fentes J je crois que nous y réulTirons 
mieux que ne pourroient faire les 
Chevaliers de votre Cour 5 d’ailleurs, 
nous connoifTons la façon de com- 
battre des Grecs , & combien le 
ffiurnom de Romain leur infpire de 
crainte. Le bon vieux Grumedan , 
qui ne pouvoit fouflfrir Salufte ni les 
Romains, ne^perdic pas cette occa- 
fton de mortifier leur amour-propre. 
■ Sire , dit-il , quoique de femblables 
combats illuftrent toujours les gran- 
des Cours, la vôtre peut courir rif- 

t 

que de perdre quelque chofe de fon 
ancien luftre j le Chevalier Grec & 
fes deux compagnons peuvent être 
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.plus redoutables que les Romains ne 
penfent } & quoique la querelle des 
.Dames Bretonnes ne foit pas foute- 
nue par des Chevaliers de votre 
Cour , il vous feroit très-défagréable 
qu’elles efTuyafîent une efpèce de 
déshonneur en votre préfence. Pour- 
quoi Votre Majefté n’attendroit-elîe 
pas plutôt cinq ou fix jours ? Galaor 
, Sc Norandel feront alors de retoiir, 
Guilan le Penlif fera guéri de fes 
bleffures, & vous ferez alors plus 

'Certain du fucces. 

11 n eft plus temps , répondit Lif- 
■ vard , puifque je viens d’accorder ce 
' combat au Prince Salufte. A la bonne 
heure , reprit vivement Grumedan > 
' mais Votre ‘Majefte n a pas confultc 
. ces Demoifelles, & je doute qu’au- 
cunes 
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cunes d’elles veuillent remettre aux 
Chevaliers Romains le droit de défen- 
dre leur beauté. 

• Seigneur GruiAedan , interrompit 
Salufte y qui n’ofoit montrer tout le 
dépit qui l’agitoit, vous direz tout 
ce qu’il vous plaira J mais j’efpère 
foutenir avec gloire l’honneur de ces 
Demoifelles ; & lorfque j’aurai vaincu 
ce Chevalier Grec que vous eftimez 
tant, je ferai fort aife de combattre 
auflTi fes deux compagnons, 8d: vous 

• auflfi , s’il vous en prend envie , 
, pourvu que deux de mes Chevaliers 

rendent la partie égale. Parbleu ! 
s’écria Grumedan , je l’accepte de 
tout mon cœur , tant pour moi que 
pour ceux qui voudront être de nton 
côté. A ces mots, tirant fon anneau 

S 
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* 

de fon doigt J il fut le préfenter 4 
Xifvard: Sire^ dit-il, rtcç,\ti. mon 
gage, vous ne pouvez le refufer s 
:c'eft le Prince Salûrte qui, croyant 
me braver , a demandé lui- même ce 
combat ; il ne pourroit plus mainte^ 
nant s"en dédire fans honte , & fans 
,fe déclarer vaincu.. Ah ! s’écria Sa- 
lufte , les mers fécheront avant qu’un 
Romain rétraéie fa .parole. Grume- 
xlan , je n’ai plus de pitié de votre 
.'vicillelfe & vous méritez trop 
^d’être puni , pour avoir confervé 
d’imprudence de votre jeune âgé. 
Grumedan repartit avec aigreur, & 
la querelle s’échauffant, le Roi Arban 
' de Norgales & trente Chevaliers 
Bsetons fe levèrent,, en difant qu’ils 
rcinbraffoient tous la querelle du 
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refpôélable Grumedan^ & qu*ils ne 
fouffriroient pas que les Rojnains 
ofaflent lui manquer en leur préfence. 

Lifvard fut obligé de. fe lejer aufït 
pour impofer filence , & les empê- 
cher d’en venir aux mains dès ce 
moment. Il fcpara ralTemblée, & fc 
retira dans fon cabinet ^ où le Comte' 

Argamon Tattendoit pour lui faire 
de nouvelles repréfentations ' fur le’ 

mariage d’Oriânc. Vous fifquez,luî 

^ « 

. dit-il J de la rendre la plus malheu- 

• i» . ' 

reufe PrincelTe de TUnivers. Songez 
que, ü l’Empereur meurt avant elle, 

' Oriane fe trouvera dépendante des 
Romains & fans Etats. De quel droit 
la privez-vous des Royaumes dont 
elle doit hériter ? Et d’ailleurs , com- 
tnc un bon père, ne deviez-vous pas 

s ij 

^ . I 
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confulter fon cœur, & rompre' u» 
mariage que je prévois qui ne s'a- 
chèvera pas , & qui lui coûtera la 

vie ? ' 

0 * 

Le caraélère ^e, Lifvard eft trop 
connu , pour qu'on puiffc être fur- 
pris de la rélîftance qu’il, fut oppofcr 
aux juftes rcpréfcntations d'Argamonj 
& cet oncle fe retira le cœur ferré 
de la dureté de fon neveu , comme 
de voir qu'il ne pouvoir plus empc«! 
cher les malheurs qui menaçoient 
Oriane. 

L'Ecuyer de Floreftan avoir été 
témoin de la querelle que Saluftc & ' 
Grumedan avoient eue depuis le dé- 
part de 1 1 Demoifelle j & le compte - 
qu'il rendit de tout ce qui s'étoit 
paflé, rçmplit le cœur d'Amadis de 
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la joie la plus vive. Ce Prince crai- 
gnoit mortellement que quelqu'un 
des Chevaliers qui lui dévoient être 
les plus . chers , n'embrafsât la que- 
relle des Demoifelles Bretonnes 5 
mais , lorfqu'il fut que fon frère Ga^ 
laor étoit ablent, que fon ami Guilan 
le Penlif étoit hors d’état de porter 
les armes, & que les feiils Cheva- 
liers Romains avoient entrepris ce 
combat,, quoiqu’il fût aufifi'modefte 
que valeureux ,* il ne put s’empêcher 
d’alTurer Graffmdc d’une victoire 
éclatante. Ce Prince attendit avec 
impatience le jour qui devoir dégager 
la parole que Graffin^e avoit reçue de 
lui. 

Amadis s’occupa toute la nuit à 
penfer è, fa chère Oriane , 8c , pour 

S iij 
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la premicre fois de fa vie* > il ne re- 
gretta point qu’elle ne fût pas témcîfi 
d’une affaire où fon bras ne com- 
battroit pas pour elle j il fe fentoît 
affez animé par la haine mortelle 
qu’il portoit aux Romains j & réveil- 
lant Graflinde avant le jour ^ il la preffa 
de le mettre à portée d’en venir aux 
mains avec eux, 

Graffinde^ agréablement parée de 
^ tout ce qui pouvoir relever fa beauté, 
& le front orné de la couronne bfil- 
lante qu’elle avoit remportée fur les 
Dames de la Remanie, fe mît en 
marche, fuîvie du plus brillant cor- 
tége. Amadis matchoit à côté d’elle , 

V & Bruneau de Bonnemer & Angrîo- 
tes d’Eftravaux portoient, l’un fa 
iance , &: l’autrç fon bouclier. 
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Etant arrives dans la prairie 3 ils 

virent les grands échafauds qu’on 

« 

avoir préparés pour la Cour j avec le 
perron de marbre qüe Lifvard avoi't 
fait élever, & fur lequel le Cheva- 
lier qui fe préfentcroît pour com- 
battre, devoir' pofer une pièce de 
fes armes ou quelque rameau. Lifvard 
&: la Reine Brifene ne tardèrent pas 
à paroître*, fuivis d’un grand nombre 
de jeunes Demoifelles, plus parées 
encore de leur jeuneffe Sc de leur 
beauté,- que des diamans entre-mèlés 
de fleurs qui renouoie.nt leurs habits 
avec grâce : celle que le .brave 
Agrayes adoroit, la charmante Olinde 
fc faîfoit remarquer au milieu de 
cette troupe brillante , par l’élégance 
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de fa taille & par la blancheur écla- 
tante de fon teint. 

. Le Prince Salufte Guide , couvert 
d’armes éclatantes & monté fur un 
grand & fuperbe courfier, parut 
bientôt à la tête des Chevaliers Ro- 
mains , & fut fe ranger fous Técha- 

faud fur lequel les Dames étoient 

*■ 

aflifes. Amadis alors ^ prenant la cou- 
ronne qui couvroit la tête de Graf- 
finde J fut la pofer fur le perron^j & 
s’avançant avec grâce & de Pair le 
plus refped’ueux vers le Roi Lifvard : 
Sire , lui dit-il en grecj ïi je n’eufle 

r « 

été prévenu par lés Romains ^ mon 
refpeft & mon admiration ^pour vous 
me portoient à* vous offrir mes fer- 
vieçs 5 mais ^ ’ puifque le fort en dé- 


[ 



DE G-AULE. 3Zl 
eide autrement^ ordonnez , Sire j que 
le Chevalier qui fe préfentera pour 
combattre , demande à celle dont il 
fera choix la couronne qu'elle porte, 
& qu'il la pofe üir le perron à côt» 
de celle de la belle Craümde , foui 
la condition que ces d^uï couronnes 
appartiendront à la Dame du Cheva- 
lier qui fera vainqueur. Apres ce peu 
de mots, Arnadis s'inclina profondé- 
ment, & faifant bondir & palTager 

fon cheval avec grâce , il fut rejoin- 

■ 

dre Graflinde. Lifvard n'entendoit 
point la langue -grecque j maisi^Arga- 
mon ayant expliqué tout haut ce que 
le Chevalier Grec venoit de dire , le 
Prince Salufte s'avança vers l'écha- 
faud, Sz s'adrdTant à la belle Olinde : 
Madame , lui dit-il , j’cfpére que vous 
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voudrez bien me confier la couronne 
que vous portez , pour quelques mc»^ 
mens î & je compte vous en préfen- 
ter bientôt ufie 'fécondé, comme a 
celle dont j’ai fait choix, pour lui 
faire partager le rang & les honneurs 
dont je jouis^auprès de l’Empereur 
des Romains. Olinde, très-choquée 
des propos que Salufte ofoit lui tenir 
fans fon aveu, ne lui répondit* que 
par un regard méprifantj &, détour- 
nant la tête, elle fe mit à caufer 
avec une des autres Dcmoîfelles. 
Saluftft lui dit d’un air piqué:.'.... 
Vous devriez être plus fcnfibîe à la- 
gloire. du fort que Je Vous deftinc , 
à l’honneur que Je vais vous faire 
emporter, en terraflant à vos yeux 
ce foible ennemi que Je voudroîs 
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trouver plus digne de moi. L’impa- 
tience d’Olinde fut extrême & colo- 
ra fes joues î elle n’en devint que 
plus belle Sr plus dédaigneufe : elle 
détourna la tête une fécondé fois fans 
répondre.* 

Lifvard, craignant de mécontenter 
les Romains, prit le parti de lever 
en riant la couronne d’Olinde de def- 
fus fa tête , & la remit entre les 
mains de SaluRc, qui fut la pofer fur 
le perron ÿ alors prenant une forte 
lance, qu’il ébranloit d’un air mena- 
çant , il revint vers Lifvard , & lui 
dit: Vous allez voir. Sire, quelle 
eft la force oc la valeur des Cheva- 
liers Romains j puiffent les deux 
compagnons de ce Chevalier que 
TOUS, verrez à l’inRant étendu fur U 
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pouiTière , cfîayer de le venger ! & 
je vous apporterai bientôt leurs têtes 
en place de couronnes. L'impatient 
Grumedan ne put s'empêcher de lui 
dire : Seigneur Saluile , n'employez 
pas, je vous prie, toutes vos forces > 
refervez-en pour le co'mbat que vous 
favez que nous devons avoir enfem- 
ble. Il ne m'en reftera toujours que 
trop contre vous, lui dit Saîufte d'un 
ton plus arrogant que jamais. Alors j 
bailüuit la viiière de fon cafque , il 
fut fe placer au bout de la lice. Les 

1 

chevaux des deux Chevaliers volè- 
rent au premier Ijpn des trampettes j 
les deux lances portèrent également, 
3 c fc brisèrent en éclats ^ celle de 
■Salurte perça l'écu d'Amadis falis 
ébranler ce Héros , dont le bras vic- 
torieux 
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torieux étendit Salaire fans connoif* 
fance fur la poufTière.Gcnnl Chevalier, 
dit Amadis, en hravant Sal.ifte à l'on 
tour , la Demo’ relie dont vous avez 
pris la couronne vous doit peu de 
reconnoiiT.mce , puifqu’il faut que 
vous perdiez la tcte , ou que vous 
me céd’cz cette couronne pour la 
porter à Gradurie Salulfc brifé de 
la violence de la chute , ne répon- 
doit rien , Sz n’avoit pis encore 
rufaqe de Tes fens. Amadis s'avança 
près de Lifvird : Recevez, Sire , lui 
dit- il , ce Chevalier vaincu que je 
vous offre , ou trouvez bon que 
je pourfuive ma victoire. Lifvard, 
blefi'é dans le fond de fon cœur de 
rcfpèce Je déshonneur quhl croyoit 
partager avec SaluRe , ne voulut rien 
Ro AN S . Tome X Vllh T 
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J-pondre j & fur-le-chinip Amad:s 
fauta itgèi-eiuenr à terre , courut à 
Salufte, délaça fou cafque , ^ 1 e- 
péc haute , ü avoit Tair de fe pré- 
parer à lui couper la tête. Lifvard 

lecralsnant. fut enfin obligé d’en- 
voyer le Comte Argamon dire, au 
Chevalier Grec , qu’il le reconnoif- 
Voit pour vainqueur , quhl rece- 
voir de fa main Saliüte hors d’état 
de défenfe. Amadis fur-le-champ 
marclu droit au perron î il y prit 
les deux couronnes J & futles .poi- 
ter à Gradmde j il alla fe remettre 
enfuite au boiu de la lice. , & pre- 
nant une luravelle lance , Ü attendit 
celui des Pvomains qui fe prefente- 
oiî. î^’en appcrcevant venir aucun , 
voyant de loin quelques pdur- 
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parlers entre les Chevaliers de la 
fuite de Lifvard , Amadis eut la pré- 
caution d’envoyer à ce ’ Prince la 
'fnême Demoifelle dont il s’étoit fervi 
pour le premier melTage : Sire dit- 
elle , le Chevalier Grec 3 qui dans 
fon egeur vous eft attaché , vous 
fupplie d’empêcher vos Chevaliers 
de fe mêler d’une querelle qu’il de- 
iîre terminer contre les feuîs Romains. 
Affurez-le de ma part ^ répondit Lif- 
vardj que la haute idée qu’il vient 
de me doiruer de fa valeur , me 
fait regretter qu’il ne foit pas du 
nombre de mes fujets , dont aucim 
ne fe préfentera centre lui. La Dc- 
moifelle ayant porté cette réponfe : 
Madame:, dit Amadis à Graflinde , 
je vois que perfonne n’ofe plus vous 

Tij 
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nifputer la palme de la beauté 5 ces 

deux couioiines font à vous 5 rece- 

/ 

( 

vez-les J Madame j comme le don 
qui m’acquitte avec vous. 

^ Amadis fentit alors la joie la plus, 
vive de fe trouver acquitté du don 
que Graitinde avoit obtenu de lui. 
Ce Prince , maître de fes démarches 
& de Ton bras j fe propofoit bien 
de ne les plus employer que pour 
Ori«ne j cependant l’antipathie qu i\ 
fe fentoit contre les Piomains le por- 
tant à les braver 5 il réfolut d’ache- 
ver de leur faire connoître le peu 
d’eftime qu’il avoir pour eux. A cet 
effet , portant fon écu fur le perron : 
Puifque perfonne^ dit-il en élevant 
la voix, ne fe préfente plus pour 
difputer le prix à la belle Grifirnde , 
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voyons ü je trouverai des Romains 
aflez braves pour ton cher cet écu j « 

je dJiie les deux plus renommés 
d’eiîtr’eiix d'ofer s'y hafarder en ma 
préfence. 

Ce défi ns poiivoit manquer d'ex- 
citer une gran.le rumeur parmi les 
Chevaliers Romains ; cependant ils 
refterent long-temps en fufpens. Gra- 
damor J le plus vain d’entr'eux^ re- 
nais à peine de fon combat contre 
FloreRan , entraîna le jeune Lafanor 
par fes propos & fon exemple ; & 
tous les deux fortant des rangs j 
s'avancèrent vers le perron j d’où le 
Chevalier Grec s'étoit retiré. Lafanor 
fe contenta de toucher légèrement 
l'écu du fer de fa lance j mais Gra- 
damor , plein' de colère & d'audace, 

T iij 
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frappa dcfTus de toutes fes forces ^ 

& le mit en pièces. 

Amadis , furieux de cette nouvelle, 
înfulte 3 ne Ce donna point le temps 
de prendre un nouveau bouclier 5 il 
fondit fur tous les deux la lance en 

t 

arrêt j reçut leur atteinte fans per- 
dre les arçons , enleva de la felle 
Lafanor qu’il atteignit î S: , pour- 
fuivant Gradamor à grands coups 
d’épée J il l’étourdit par leur pc- 
fantcur , au point de le faire tom- 
ber fans cônnoiflfance fur le fable. 
Voyant que Lafanor commençoit à 
fe relever , il courut fur lui , & le 
força par les nouveaux coups qu’il 
lui portoit , à fe retirer près de 
Gradamor ; alors ^ les faifîlfant tous 
les deux d’une main puilTante , il 
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•arracha îcuis cafqîies , - S: ht croire 
à tous les fpeiftateurs qu il alloit 
leur donner h mort du même coup. 
Le jeune F.rplandian , qui s ctoit 
avancé pour voir ce combat , fut 


vivement ému par ce fpeélaclc : Ah ! 
Sire Chevalier , s ecria-t-il 3 en ten- 


dant les bras vers Amadis , accor- 
dez-moi la vie de ces deux Cheva- 
liers qui vous crient merci. 

Le fon de la voix , la beauté d’Ef- 
plandian, un mouvement inconnu 
que fentit Amadis 3 fufpendircnt le 
coup quhl étoit prêt à porter : Ai- 
mable enfant 3 lui dit-il , je vous 
accorde leur vie ^ & je n^n de- 
mande pour prix que de favoîr qui 
vous êtes. Efplandian ne fe connoif- 
fant pas lui-même, étoit trcs-crabar- 

Tiv 
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raffé poiu^ lui rcponirc , lorfque le. 
Comte Argamon, qui s’étoit avancé, 
prit la parole j S>c fe fervint de la 
langue Greceiie avec Am.’dis , qu^’il 
cropoit n'en point connoitre d'autre, 
il lui raconta tout ce qu'on lav.oic 
jufqu’alors de cet ei^i'ant, dont l’é- 
ducation & les premiers jours por- 
toient l’empreinte d’une deiiinéepeil 
commune. Amadis délira de voir les 
caractères imprimés fur Ton fein 5 
& fon étonnement redoubla beau- 
coup en les voyant. PrelTé de re- 
tourner près de Gradinde , il ferra 
tendrement Efplandian daiis Tes bras , 
en priant le Ciel de veiller fur tous 
les jours de fa vie , comme il avoit 
veillé fur ceux de fon enfance. 

A.madis fit des exeufes à Gradinde 
fur le temps qu’il l’avoit fait atten- 
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dre i 5c J voyant que tout ce que 
cette Pi-incciTe avoit dcilrc sVtoit 
termiiié cPunc façon fatisfai faute pour 
die, fit repiier les pavillons : il 
niarcha tout de fuite vers le vailfeau 
qui les avoit portés 3 5c ^ donnant 
à Craffmde le ddîr de voir toutes 
les merveilles du palais d'ApolIidon, 
ils s'embarquèrent dès le même foir , 
8 c les premiers ravons du foleil com- 
mençoientà peine à paroîtrCj lorfqu'ils 
abordèrent dans le port de rifle Fer- 
me. 

Amadis en partant n'avoit point 
oublié' la qucvelic que le bon vieil- 
lard Crumedan s'étoit faite pour l’a- 
mour de lui - mèmje fans le connoî- 
tre 3 8 c, fe doutant bien que l’or- 
nueil Rornr.in donneroit des fuites à 

T Y 
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cette affaire , fur-tout contre un vieil- 
lard qui ne leur paroiflbit pas. à crain- 
dre , il pria fes compagnons Ar- 
griotes & Bruneau de relier^ à por- 
tée de foutenir fa querelle , au cas 
que les Romains vouluffent Tatta- 
quer î il s’afTura pour eux d*une bar- 
que légère qui devoir les repafler à 
rillé Ferme au moment qu’ils ap- 
prendroient que le jour du départ 
d’Oriane feroit .décidé , ne voulant 
pas alors être privé de leur fecours. 

Lifvard , inébranlable dans la ré- 
folution qu’il avoir prife, voyant 
avec chagrin que les Romains étoient 
dételles dans fa Cour , Se s’atti- 
roient tous les jours de nouvelles af- 
faires , envoya fon neveu Giontes 
& deux autres Chevaliers à Mirefleur 
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pour cKercher la PrincelTs Oriane'j 
qu’il fe propofoit de faire partir la 
feinaine fuivante. On imaginera fans 
peine quel fut le défefpoir d’Oriane , 
en apprenant la volonté du Roi fon ^ ' 
père J & fc voyant forcée de quitter 
r»Iirefleur : elle obéit fe mit en 
chemin , déterminée à fe précipiter 
dans la mer avant qus d’arriver à 
Rome J f fon cher Amadis ne pou- 
voir réiuTir a la délivrer. 

Au moment où la litière d’Oriane 
étoit nrès de la fontaiae où fon cor» 

à, 

tége devoir faire halte j il parut un 
Chevalier richement armé, qui dé- 
tacha l’un dC' fes Ecuyers pour de- 
mander au Commandant de l’efcortc 
la pcrmifîion de parler un moment à 
laPrincefic. Giontes , en conféquence 

T vj 
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(les ordres cudl avoir reçus de Lil- 
vard J le rerufa. • Le Chevalier ne 
s’arrêrant point à cette réponfe , 
(■'toit déjà près de la liticre d’Orianc^ 
iorfquc Giontes courut la lance en 
arrêc Tur lai pour Ten empêcher ; 
rinconnu lc»Tenve:ù tous fon che- 


val dès la première atteinte fans qu’il 
pat fe relever ; les deux autres Cheva- 
liers de l’efcortc éprouvèrent le 
même fort , Sc furent encore plus 
maltraités. L’inconnu , les vovant 
tous les trois jiors de combat j s’a- 
vança rcipeclueufemcnt versOrianc, 
& lui préfonta les larmes aux yeux 
une lettre qu’Agraves & Florcllan 
avoient écrite de concert avec les 


Chevaliers de riile Ferme 
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Sur J dit -il J évlad. mej d’être l'e- 
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courue , Sc pcrmettez-moi de repar- 
tir fur-Ie-champ , car je ferois défef- 
pérc ne pas rejoindre Agrayes 
allez à temps pour voler avec ce 

Prince à votre défenfe. Oriane ^ toU'- 

# 

ch -e de cette marque d'attachen|pnt , 


exigea du Chevalier de lui dire fon 
nom : .le fuis Garnate du Val- crain- 
tif, lui dit-il^ & le plus beau jour 
de ma vie fera Gcliii de rexpofer pour 
votre fcrvice. A ces mots , il donna 
des deux , & regagna les bords de 


la mer à toutes jambes. 

Le cortège s'arrêta quelque temps 

pour prendre foin des Chevaliers 

« 

abattus. Je vois, ‘Madame, dit Sar- 
camire , que Iss Chevaliers de votre 
cfcortc n'ont pas été traités mieux 


que les naiensj mais il faut avouer 


» 
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qite j'ai vu peu de Chevaliers aulïi 
parfaits que Floreftan & celui qui 
vient de vous parler. ' ^ 

Au moment où le cortège alloit fe 
•remettre en marche , Oriane pria 
Mal|jlle de monter avec elle dans fa 
litière : les deux Princeffes lurent en- 
femble la lettre d'Agrayes, dans la- 
quelle Floreftan* annojjçoit l'arrivée 
de Gandalin & du nain d'Amadis à 
rifle Ferme , & l'aftiirance que ces 
deux fidèles ferviteurs leur avoient 
donnée qu'Amadis "feroit-avec eux 
dans peu de jours j les deux Princes 
finiftbient par lui dire qu'ils feroient 
avertis du jour de fon embarque- 
ment 3 & qu'ils périroient mille fois 
plutôt que de ne la pas délivrer de fes 
ravilTeurs. 
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Les deux PrinceîTes ouvrirent leur 
cœur à refpérancc ^ en lifant cette 
lettre 5 mais le même faifî/Tement re- 
prit à la fenflblc Oriane en appro- 
chant du palais du Roi fon père. Ce 
Prince , étant averti de fon arrivée , 
fut au-devant d'elle avec le Roi Ar- 
ban de Norgales: Ah! Sire^ s'écria- 
t-elle en fe jetant à Tes genoux, vou- 
lez-vous donc facrifier votre malheu- 
reufe fille , vous qui fûtes toujours 
pour moi le plus tendre & le meil- 
leur des pères ? Eli- ce vous facrifier, 
ma fille , lui répondit Lifvard , que 
de vous rendre la plus grande Dame , 
&: de vous élever furie premier trône 
de Tunivers ? Ah ! Sire , repartit-elle 
cn'fanglotant , ce trône n’efl; rien à 
mes yeux j je ne vois que ce que je 
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perds en m’c'Ioignant de vous ; £*v 11 * 
vous êtes inflexible J ma mort eft cer- 
taine. Lifvard , quoique très- ému ^ 
fut affez dur pour la quitter fans lui 
répondre : ce fût en vain cu^’Arban 
de Norgiles ^ qui rcfla près d’elle , 
CiTava de lui donner du courage Sr de 
la peruiader ; Ton défefpoir augmenta 
de momens en momens , au point de 
faire craindre pour fa vie. Lifvard 
n’ofa fe préfenter auprès d’cîîc, lorf- 
qiic Mabille toute en larmes deman- 
doit du recours : Erifenc feule accou- 
rut 5 mais que pouvoit-elîe , hélas ’î 
fl ce n’ç!l: de mêler Tes larmes à celles 
de fa maiheureufe file , qu’elle tenoit 
a demi-morte entre Tes bras ? 

Pendant ce temps, Lifvard , défi- 
rant mettre une fin à des fcènes fi 
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.doulourcufcs & ü touchantes , fe 
concertoir avec le Prince Salulle 
pour lidter le départ d'Oriane : ce 
fut alors que Saiidle fupplia Lifvard 
de nommer Olinde pour accompa- 
gner la future Impératrice, en lui 
déclarant fon amour pour elle, 8: le 
dciir quhl avoit de la rendre la pre- 
mière Dame de l’Empire après Cria#- 
ne. Lifvard lui dit qu’il ne pouvoir 
contraijidrc Olinde; mais qu’il fe 
chargeoit volontiers de la prier d’ac- 
.compap;ncr fa fille , Sc qu’il efpéroit 
que la tendre amitié qui les unifioit 
ciifem.ble détermineroit Olinde d ne 
le point refiifer. 

Les maîtres d’hbtel ayant averti 
Lifvard qu’il étoit fervi , il fe mit d 
table; ce fut le temps de ce repas 
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que les Chevaliers Romains choifî- 
rent pour rappeler les propos que 
Grumedan avoir tenus contre eux , 
& pour prier Lifvard , dirent-ils , ou 
de leur accorder le combat déjà prc- 
pofé J ou de punir ce vieillard impu- 
dent., dont le radotage les avoir of- 
fenfés. Grumedan qui confervoit avec 
iune partie des forces de fa jeunclTe , 
tout le courage & le feu qui Tavoient 
toujours animé , fc levoit déjà de 
table pour leur répondre; mais Lif- 
vard Tarrêta : Seigneur Grumedan , 
lui dit-il, vous, vous êtes toujours 
montré auflfi fage que courageux-, fi- 
niffez ces vaines difputes déplacées 
dans la bouche des Chevaliers ; dites 
feulement vos intentions à ceux-ci , 
& fi vous acceptez le combat. Ah i 
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^ je I accepte j sVeria Grumedan ? 
Quand je me trouverois tout feul , 
j aimerois mieux les combattre tous 
les trois ^ que de ne pas punir leur 
orgueil : oui , Sire j dès demain ma- 
tin je me trouverai prêt, & j^efpèrc 
ne me pas trouver fcul contre trois 
hommes capables d’ufer de l’avantage 
cju ils auroient fur moi. Grumedan en 
tenant ce propos efpéroit que Galaor 
arriveroit le même foir, mais il fut 
trompé dans fon attente. 

^ Lifvard, fachant que Grumedan fe 
trouvoit feuUcontre trois pour fou- 
tenir fa querelle , en fut vivement 
touché : ce Prince n’avoit d’autre 
defaut que d’être haut & trop entier 
dans les deffeins qu’il avoir formés j 
mais il étoit également brave , recon- 
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noifTant & généreux. Se rappelant 
alors tout ce que Grumedan avoit 

V 

fait pour fon ferv'ce , lorique tous 
les OiKciers furent forns le foir de 
fa chambre 3 il fe releva 8e rut trou- 
"ver Grumedan dans la f enne : ulon 
ami, lui dit-il, je viens t’offrir un 
fécond, 5c tu ne peux en avoir un 
qui fente mieux le prix de tout ce 
que tu fis pour lui j mon deffein eil: 
de me couvrir demain des armes les 
plus fimples, à rinfçu de toute ma 
Cour, 8c de me trouver au momcfit 
du combat pour embraifer ta querelle 
8c t’aider à la foutenir. Ah ! mon 
généreux maître , dit Grumedan en 
fe jetant à fes genoux , que votre 
vieux 'ferviteur foit plutôt perce de 
îïiills coups ! Non , vos jours pre- 
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cieux ne feront point expof^s 
Lifvard voulut iniiuer j mais Grume- 
dan lui ferma la bouche , en lui re- 
préfentant que comme Roi , comme 
avant lui-même accorde toute fauve- 

y 

carde dans fa Cour à des Eîraimers 
avec lefquels il n’avoit aucune que- 
relle particulière , il ne pouvoir pas,- 
'fans fe faire un tort irréparable , les 
attaquer Se les com*battre dans fa 
propre Cour. Lifvard fe rendit à la 
force de certc objection j 8c s'étant 
retiré, Grumedan réfolut de fortir 
avant le jour pour all^r avertir deux 
de Tes neveux ^ qui, quoique nou- 
veaux Chevaliers , pouvoient du 
moins occuper fes ennemis. Comme 
il étoit près de fortir, il fut très- fur- 
piis de voir entrer chez lui la même 
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Demoifelle qu’il avoir vue déjà deux 
fois faire les melTages de Gra/Tinde 5 
elle lui préfenta la plus chère épée’, 
en lui. difant : Seigneur Grumedan , 
le Chevalier Grec qui vous aime , & 
qui favoit quelle eft la pofîtion oû 
vous étiez près de vous trouver , 
m’a chargé de vous préfenter cette 
épée de fa part, & de vous dire' 
qu’il a facilement engagé fes deux 
compagnons à refter cachés dans 
cette ville , pour vous fervir de fé- 
conds dans votre combat} il vous 
prie de les accepter, & d’être sur 
des regrets qu’il a de ne pouvoir 
vous en fervir lui-même } mais il eft 
certain que vous approuverez vous- 

même les raifons qui , dans ce mo- 
« 

ment, l’en ont empêché. Grumedan,* 
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bien reconnoilTant , commença dès- 

lors à foupçonner que le Chevalier 

Grec pouvoir être Amadis !ui-mcme j 

& J plein de cette idée 3 il fe tint sûr 
« 

de remporter la viéloire j ayant la 
plus haute opinion de deux Cheval 
liers qu’Amadis admettcit au nombre 
de Tes compagnons. 

Le généreux vieillard , animé par 
cette efpérance , fentit un nouveau 
feu couler dans fes. veines ; , fe 

couvrant de Tes armes fillonnées en- 
core par les marques honorables des 
coups qu"il avoir reçus dans le corn* 
bat contre Cildadan , il s*élança fur 
le beau cheval qu’il tenoit de l’amitié 
de Floreftan, & fe rendit au petit 
pas vers la lice où le combat dcvoit 
être livré. Les deux compagnons 
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d'Amadis rattcndoient , & vinrent 
au-devant de lui. Certes , Sires Che- 
valiers , leur dit-il , vous faites un 
adle bien généreux en voulant déten- 
dre & honorer mes derniers jours : 
puifîe TEtre fuprême marquer tous 
les vôtres par le bonheur & par la 
gloire ! 

Lirvardj furpris de voir Grumedan 
accompagné de deux Chevaliers in- 
connus J & recpnnoitfant la Demoi- 
fellc de GraÜinde qui fe tenoit à 
portée d’eux, appela cette dernière, 
-& lui' demanda le nom de ces deux 
Chevaliers : Sire , je l’ignore ; je lais 
feulement que le Chevalier Grec les 
a lailTés pour foutenir la querelle de 
• Grumedan , & que la vraie vertu 
mérite de trouver des défenfeurs. 

Les 
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Les trois Chevaliers Romains s’é- 
tant avancés dans ce moment : Sire y 
dit l’un d’eux y comme ce com.bat à 
outrance l'era bientôt terminé’ par la 
mort de ccs trois Chevaliers , nous 
devons vous prévenir que nous avons 
juré d’emporter leurs têtes pour les 
attacher aux murs du Capitole ; celle 
de Grumedan le mérite fur-tout ^ par 
la démence avec laquelle il ofa fe 
comparer aux Chevaliers Romains. 
Lifvardj indigné de ce propos, ne 
put s’empêcher de leur répondre : Je 
préfiime bien plutôt que Grumedaii 
fera dans peu le maître des vôtres j 
allez , Se de part d’autre que cha- 
cun de vous falTe fon devoir. 

Les Juges du camp ayant donné 
le fignal J les fix Chevaliers partirent au* 

V 
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fon aigu des trompettes , fe rencon- 
trèrent au milieu de la lice , brisè- 
rent leurs lances > &: , Ve frappant 
réciproquement de leurs écus , 
les trois Chevaliers Romains furent 
renverfés fur l’arêne. Grumedan &: 
fes compagnons ^ fc retournant à la fin 
de leur carrière, apperçurent les R.o- 
mains qui fe relevoient , & qui s*u- 
• niffant enfemble , commençoient à 
marcher l’cpée haute pour les atta- 
quer. Le généreux Grumedan fut 
le premier à propofer aux deux au- 
tres Chevaliers de ne point fe fcrvir 
de leur avantage, pour mieux domp- 
ter l’orgueil des Romains. Tous les 
trois defcendirent ; S: , fe choififiant 
chacun un adverfairc, ils les atta- 
^ qucrcnt avec une fupériorité de force 
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5c de valeur , qui rendit ce combat 
auiTi peu long que douteux Tim 
des trois Romains perdit la vie par 
Tépée d'Angriotes > les deux autres , 
couverts de fang & terraffés aux 
pieds de Grumedan & deBruneau^ 
‘ furent forcés de leur crier merci , 
& de reconnoître la fupériorité des 
Chevaliers Bretons fur les Romains. 

Angriotes & Eruneau s'approchè- 
rent alors de Lifvard : Sire , dirent- 
ils , nous vous ramenons le brave Sc 
vertueux Grumedan viélorieux j fi 
nous en avons aflez fait , permettez- 
nous de partir. Puiffiez-vous , géné- 
reux Chevaliers , leur répondit Lif- 
vard J vous couvrir fans ceflTe d'une 
nouvelle gloi-e ! Grumedan fait que 
fa vie m'eft aulTi chère que la mien- 

Vij 
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à ' 

ne J Sc ma reconnoiiïance de ce que 
vous avez fait pour lui , durera juf- 
qu"à mon dernier foupir. 

Lifvardj voyant les deux Cheva- 
liers embralfer Grumedan & s'éloi- 
gner 3 appela la Dcmoiielle pour lui 
demander leur nom une fécondé 
fois J elle eut le courage de lui ré- 
pondre : Il fut un temps. Sire, où 
fans doute ils fe fufTent fait connoî- 
tre } mais ne foyez point furpris li 
les Chevaliers renommés qui ne font 
pas nés vos fujets vous abandonnent > 
rinjufticc & la dureté que vous 
exercez contre la Princeffe Oriane , 
la préférence que vous donnez aux 
RoiHaiiis , qui furent toujours les 
plus cruels ennemis de la Grande- 
Bretagne , les aliène à jamais de vo- 
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trc fervice 8c de votre perfonne. A 
CCS mots, la Demoifèlle montée fui' 
un vigoureux coiHiicr, vola fur les 
pas des deux Chevaliers inconnus , 
qui , fachant que rembarquement 
d'Orianc fc feroit en peu de jours , 
fe hâtèrent de rejoindre à Tlfle l'er- 
me Anvadis , Agrayes ScFIorcdan, 
qu'ils fivoient devoir la fecourir en 
attaquant l'armée navale des Rc- 
mains , dès qu'ils auroient mis à la 
voile. , . 

A peine furent - ils abordés dans 
œtte 111e, que les Chevaliers, dont 
le nombre écoix très-augmenté depuis 
un mois , vinrent .au-devant d’eux , 
ayant Amadis à leur^rête ; la belle 
Gradinde les fuivoit dans un cliarque 
Qucdragaiu ayoit vo.ulu conduire lui- 

V iij 
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meme , lailTant fes compagnons afîez 
étonnés de le voir aulTi galant pour 
la première fois de fa vie. 

Graflînde , en arrivant à Tlfle Fer- 
me , fut étonnée des honneurs qu’elle 
vit rendre au Chevalier Grec à que 
1 v>n y traitoit en' Souverain. Ama- 
dis lui découvrit alors fon véritable 
nom •: l’un & l’autre fe firent des 
exeufes mutuelles, lui d’avoir ca- 
ché fa naififancc , l’autre de l’avoir 
traité comme un fimplc Chevalier. 
Graflînde connut bien de ce mo- 
ment qu’elle préteiKlroit en vain' à la 
conquête d’Amadis î eh ! qu’eat- 
cllc fait de fes deux couronnes ? Il 
eft potfible de s’ennuyer de s’enten- 
dre dire qu’on efl: belle j il vient un 
temps oii i’on trouve plus doux de 
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s^entendre dire que Ton eft aimce. 
Quedragant , quoiqu’il fut un peu 
g jant J n’cn avoir pas moins de 
grâce j il eft d’ailleurs toj^urs flat- 
teur pour une belle de foumettre un 
cœur jufqu’alors infenfible j tant de 
bonnes raifons détermincrent Graf- 
finde à recevoir les foins defQue- 
dragant, & bientôt elle écouta d’un 
air tendre les fermens qu’il lui faifoit 
de l’adorer toute fa vie. 

■ Amadis ne perdit point de temps 
pour aflembler un Confeil général 
de tous les Chevaliers de l’ifle Fer- 
me 5 & fur le rapport qu’Angriotes 
& Bruneau lui firent de l’inflexibilité 
de î ifvard, il crut ne devoir plus 
dirTt'rcr à leur dire : 

Souvenez- vous , mes diers 3z 
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gcnéreiix compagnons , du ferment 
que nous fîmes entre les mains ^ de 
la Reine Brifene j lorfqu’elle tenoit 
fa Cour^^lénière à Londres j nous 
jurâmes en préfence du RoiLifvard, 
d’obferver avec plus de zclc que ja- 
mais les loix de la Chevalerie î en 
eft-il -une plus facrée' que de défen- 
dre le foible des atteintes du fort , 
de foutenir un fexe enchanteur 
contre rinjuOice 8c ropprcffion dont 
fa folblede l’empêche de fe défen- 
dre ? Qui pourroit exciter plus au- 
jourd’hui notre pitié eue les Prin- 
cclTes Oriane 8c Oiinde , dellinées 
par Lifvard à être facrifiées à fi 
condefccndance pour les Romains ? 
Oubliant tout fentiment naturel , 
toute iuftice, il veut. forcer Oriane 

V • 
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à donner la main à r.Etr.pereiir Pa- 
tin qu'elle dc-relle i il veut que la 
belle Olinde Ibit le partage de Sa- 
lulic Guide î 8c J fans confultcr le 
cücur de ces jeux charmantes Ftii - 
celTcs , il cfî: prêt a les livrer en- ' 
tre les bras des Romains. Le fouf- 
frirez - vous , mes braves comna- 
gnons ? & me refuferez-vous vo- 
tre fecours pour les attaquer dès 
qu'ils auront mis à la voile y 8c 
pour remettre ces deux belles Prin- 
ceffes en liberté ? Un murmure gé- 
néral s'éleva dans l’alTemblée pour 
courir aux armes j 8c l’impétueux 
Agrayes , portant la parole au nom 
des autres Chevaliers j jura de ré- 
pandre plutôt tout fon fang que de 
lailTer commettre un atRc , dont la 
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honte rcjailliroit fur la Gaule & fur 
les Royaumes de la Grande - Breta- 
gne. \ 

Amadis applaudit à la réfolution 
que les Chevaliers {frenoient j il leur 
fit part des mefures qu"il avoit prifes 
pour s'alTurer d"un nombre fuffifant 
de vailTeaux > il leur dit de ce ton fi 
noble qui 3 fans rien tenir de Tor- 
gueil , caradérifoit fon ame élevée , 
qu’il fe croyoit invincible en com- 
battant à leur tête pour une fi juftc 
caufe î & , leur faifant fentir l’im- 
portance de précéder la flotte Ro- 
maine dans la haute mer, pour lui 
fermer le débouché du grand détroit 

qui fépare la Gaule de la Grande- 
* 

Bretagne , il fut arrêté d’une voix 
unanime qu’ils s’embarqueroient & 
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qu*ils partiroient dès le lendemain 
matin. 

Le défefpoir d'Oriane, les larmes 
de Brifene, les repréfentations de 
Grumedan , d'Arban de Norgales & 
des Seigneurs Bretons ^ n'ayant pu 
détourner Lifvard de la cruelle réfo- 
lution qu'il avoir prife, le jour fatal 
du départ d'Oriane arriva. Ce fut un 
jour de deuil pour toute la Cour de 
Londres j ce fut au milieu des cris 
du peuple & des pleurs des Seigneuts 
Bretons, quOriane éperdue fe jeta 
pour la dernière fois aux genoux de 
fon père. Vainement cette Princefle, 
lui tendit les bras ; vainement elle 
attefta le Ciel que Patin ne ferc^ ja- 
mais fon époux , & que Rome ne la 
recevroit pas vive dans fes murs : 
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elle eut la douleur mortelle de voir 

fon père détourner la vue ^ repoiiiïer 

le'; mains 3 de s'éloigner d'clîe 

Succombant à cette dernière maroue 

1 

de dureté, Oriare tomba prefque 
fans vie dans' les bras de Brifene , 
qui s'évanouit à ce cruel fpedlacle. 
Lifvard faifit ce temps pour les répa- 
rer j & faifant enlever Oriane des 
bras de fa mère , hors d'état de la 
défendre, il la remit entre les mains 
de la Reine Sardamire , qui la reçut 
en pleurant, dinde , Mabillc & la 
Demoifelle de Dancmarck s'étant 
jetées aux habits d'Oriane pour la 
retenir , dr rempIiiTar.t l'air de l«iirs 
gémiWemcns , Salufle & les Cheva- 
liers Romains les entourèrent, Sz les 
emportèrent fans pitié fur différens 

vailTeaux 
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vailTcaux de la Hotte , fur laquelle 
Oriane & Oiinde fe trouvèrent fépa- 
rces. Salufte , donnant promptement 
le lignai de déployer les voiles pour 
éviter la fureur des Bretons qui s’at- 
trpupoient en armes , la flotte , 
poulTée par un vent frais, fortit du 
port de Tagades, & dans peu de 
temps s’éloigna des côtes de la Gran- 
de-Bretagne. Elle n’étoit encore qu’à 
la hauteur de celles de la Petite-Bre- 
tagne , lorfquc les Romains apperçu- 
Tcnt une autre flotte qui portoit fur 
eux î ils crurent d’abord qu’elle n’é- 
toit formée que de vaiflTeaux Mar- 
chands , mais bientôt la conftruèlion 
des vaifTeaux & leur manœuvre. leur 
faifant craindre d’être atttaqués , ils 
fc préparèrent à fe défei^dre. 
Romans. Tome XVIIL X 
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'Amadis, que le plus grand intérêt 
animoit autant & plus , s^il eft pol^ 
fiblc 3 que fon courage ordinaire , 
voulut donner Texcmple à ceux qui 
le fuivoient 5 & , voyant que le plus 
beau des vaifleaux de la flotte Ro- 
maine étoit orné de toutes parts de 
pavillons & de fanons aux armes de 
l’Empereur , il efpéra que la Princefle 
Oriane feroit fur ce vailTeau , qu’il 
attaqua le premier, fans permettre 
toutefois qu’on lançât ni des feux ni 
des flèches. Ce vaiffeau fe défendit 
quelque temps avec ces fortes d’ar- 
mes î mais Amadis l’ayant fait accro- 
cher, il l’aborda & s’élança fur le 
tillac , en criant de cette voix fi re- 
doutable dans les combats : Gaule ! 
Gaule ! Brand^el , qui commandoit 
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ce vaiffeau , fit une vive réfiftance 5 
mais quel guerrier pouvoir réfifter au 
terrible Amadis combattant alors 
pour fa chère Oriane ? Bientôt Bran- 
dayel eft étendu fur le tillac 5 Amadis 
arrache fon cafque , & lui portant la 
pointe de fon épée fur la gorge : 
Meurs , dit-il ^ ou dis-moi le lieu qui 
renferme Oriane. Elle eft dans cette 
chambre avec Mabille , dit Brandayel, 
en lui montrant la porte de la main, 
& lui criant merci. Amadis , voyant 
Angriotes qui Ta voit fuivi de près 
quand il s^’étoit élancé fur le vaiffeau 
Romain , remit Brandayel entre fcs 
mains } & , s'approchant de la porte , 
il la vit fermée par un gros cadenas. 
Mabille , ayant entendu crier Gaule ! 
en avoit averti fa coufine , qui 

Xij 
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s’étoit relevée fur fon lit où jufqu'a- 
lors elle ctoit reftée abforbée dans le 
défefpoir. Amadis en ce moment, 
ébranlant la porte d’un bras animé 
' par l’amour , en fit fauter les gonds , 
& 3 lailTant tomber foh épée 3 courut 
fe précipiter à genoux au bord du lit 
d’Oriane. L’un & l’autre fe tendant 
les bras , les entrelacèrent fans pro- 
férer une parole 5 leurs lèvres , leurs 
larmes , leurs foupirs s’unirent & fc 
confondirent énfemble pendant quel- 
ques momens. Ah I mon cher Ama- 
dis , dit enfin Oriane^ qu’il m’eft 
cher d’ètrc votre prifonnière ! oui , 
je la fuis 3 8c je veux l’être toujours. 
Ce n’eft point à mon père que vous 
m’enlevez , c’eft à ceux auxquels il 
avoir eu la barbarie de me donner. 
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Le bruit du combat terrible qui fe 
donnoit fur un vaifTeau voifin de 
celui d'Oriane , Tinterrompit : Ama- 
dis en fc relevant reprit^a redouta- 
ble épée 5 mais trop éloigné de ce 
vaiifeau pour pouvoir porter du fe- 
cours à fes compagnons , il ne put 

I 

être que témoin de ce dernier com- 
bat : la jaloufie & la fureur d’A- 
grayes le rendoient terrible. Agrayes 
& Quedragant, ayant fauté fur le 
vaiffeau dii Prince Salufte , s^étoient 
déjà rendus les maîtres de la moitié 
du tillac 3 dont le relie étoit défendu 
par Salullc & félite des Chevaliers 
Romains î mais Olinde ayant paru 
vers l’extrémité de la poupe j elle 
reconnut Agrayes à fon bouclier, , 
$c fit un cri que ce Prince enten- 
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dit. Amadis lui-même n*cût pas été 
plus terrible qu*Agrayes le fut en 
reconnoiflant Olinde. Il fe précipita 
fur Salufte , % abattit à fes pieds ^ & 
fur-le-champ , arrachant fcn cafque 
d*ui^ main , il lui trancha la tête 
de Tautre. Les Chevaliers Romains 
firent un cri de douleur & d’effroi , 
baifsèrent la pointe de leur épée & 
e rendirent. Agrayes vole & pafTc 
(ans réfiftance au milieu d’eux, & 
fa chère Olinde fe jette dans fes 
bras. 

Le coup d’épée qui termina la 
vie de Salufte , fut le dernier qui fe 
donna j les Romains s’étant rendus, 
les Chevaliers de l’Ifle Ferme s’em- 
parèrent de tous les vaiflcaux qui. 
B’écoient pas coulés à fond. 
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Dès qu’Oriane fut un peu revenue 
de la première agitation que lui 
caufoit ce grand événement , elle 
s*occupa de la Reine Sardamire pour 
laquelle elle s^étoit prife d'eftime & 
d’amitié, n’ayant vu dans tout ce 
que cette Reine avoir fait, que l’ac- 
compliiTement de la commiÆon dont 
.elle étoit chargée, & l’ayant trou- 
vée pénétrée du plus tendre intérêt 
pour elle. Oriane , Tachant que cette 
belle Reine étoit fur le vaifTeau dont 
Agrayes venoit de s’emparer , y 
paffa fur-le-champ pour veiller elle- 
même aux égards quelle defiroit 
qu’on eût pour elle } mais , en arri- 
vant à la chambre , elle trouva que 
Floreftan l’avoit précédée. Ce jeune 
Prince étoit à Tes genoux , s’occu- 
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pant à la confoler de la défaite des 
Romains, & à lui jurer qu'il péri- 
roit plutôt que de fouffrir qu'elle - 
ne reçût pas les mêmes refpe^ts des 
vainqueurs , que de ceux auxquels 
elle ceffoit de commander. 

On agita pendant quelques mo- 
mens le parti que l'on devoit prendre 
au fujet des Princeffes qu'on venoit 
de délivrer} mais l'amant le plus 
fournis pouvoir - il fe déterminer , 
fans avoir demandé Jes ordres d'O- 
riane ? Ce fut à fes genoux qu'Ama- 
dis alla favoir dans quels lieux elle 
vouloir être conduite : Je fuis votre 
prifonnière, lui dit-elle tendrement , 
je ne dois point abufer des • égards 
que vous avez pour moi } mais , puiA 
que vous me confultez. Je penfe 
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qu'il fcroit trop dangereux de me con- 
duire au Roi mon père, dans les termes 

où vous êtes enfembic : il me paroît 

» 

plus prudent de laiflTer pafTer fa pre- 
mière colère, & de me conduire 
prifonnière à Tlfle Ferme , en atten- 
dant ma réconciliation avec lui. 

Vous ferez obère , Madame j mais 
prifonnière ! reprit-il avec feu , pri- 
fonnière ! Ah ! de quelle expreflîon 
avez-vous la cruauté de vous fervir 
vis-à-vis d'un Prince qui baifera fans 
ceffe les chaînes que vous daignerez 
lui faire porter ! Venez , Madame , 
venez régner en Souveraine dans 
rifle Ferme, & nul de mes compa- 
gnons ne me défavouera , lorfque je 
jure pour eux & pour moi que nous 
J fuivrons vos loix. Agrayes, An- 
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griotes , Bruneau , Qucdragtat & 
Florertan accoururent à ces mots 
avec Garnatesdu Valcraintif, & tous 
Içs Chevaliers, de Tlfle Ferme ; ils 
voulurent aller tous Tun après Tautrc 
fléchir , le genou devant Oriane, & 
lui prêter ferment de fidélité. 

Les Princeffés s^étant toutes raf- 
fcmblées fur le même yailfeau d’A- 
inadis , qui n'étoit point fouillé par 
le fangi ce Prince rendit la liberté 
au plus grand nombre des Chevaliers 
Romains j il leur donna deux de leurs 
vaiffeaux , pour retourner à Rome , 
& leur permit d*emportcr avec eux 
le corps du Prince Salufte : il ne 
conduifît à l’IHe Ferme que les trois 
principaux d*entr"eux. 

Toute la flotte s’étant mife en bon 
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ordre 3 Amadis fit relever les ancres 
qu’on avoir jetées après le combat : 
les voiles enflées par un vent favo- 
rable portèrent les vaifTeaux viélo- 
rieux d’ Amadis , ayant ceux des Ro- 
mains attachés à leur poupe > & le 
tout enfemble aborda heureufement 
deux jours après à Tille Ferme, 


Fin du troîjîème Livre» 
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